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LETTRE 

DE 

I/AVTHEVR: 

VOus recevrez» avec ces Dialogues' 
( très -cher Ariflenus ) de puijjan- 
tes marques de mon amitié ', puif que l'en*' 
voi des premiers ayant eu plus de fuitte 
que je ne m'/tôis promis par la trop libre 
communication que vous en avez, f aitte , 
je ne laijfe pas de vous confier ceux ci. Ce 
n'efipas que je ne m'apperçvive a/fez, que 
je vais commettre une féconde faute que 
m'aura caufé la première ( comme un 
abyfme en attire un autre ) & quiparoif* 
tra d'autant plus remifjible. Mais d'une 
part y je ne puis beajuççup appréhender les 
précipices ou\e fui^fmlde fibônne main* 
& d'autre coftéjfc prends toute dffurance 
de vous y qui mejpromettèT^ d'apporter 
plus de précaution du gpjuvjtrnement de. 
ces derniers. Ne vous atfendez, pas d'y 
tr orner quelque ebofe de meilleur qu'aux 
precedens ; c'efi un mefme génie qui me 
les a capricieufement diftez,. J'y vaisfuU 
vant tout fimplement mes fantaifies , & 
fans deffein de plaire à qui que ce foit % 
j'y chante a moy mefme & aux Mufes y 
comme autrefois cet Jfmenias. Auffi fçd^ 
Tome IL à \\ *ue^ 



LETTRE 
vez,-vous bien que mes, Mufes ne font pas 
argentines , comme les appelle Pindare , 
& croye^ que fi vous m'avez, autrefois 
connu mefprifant. les plus précieux me 
taux , vous me prendriez, aujourd'hui 
fou* leur plus capital ennemy. Je ne dis 
pas cecy.pour controller l'humeur , ou mef- 
prifer la fortune de ceux lefquelszut ra- 
mas auc fiimi fcribunt , mais feulement 
pour vousjujlifier l'extravagance liberti- 
ne de ma plume y laquelle hors de toute 
ambition CT de toute convoitife , ne vife 
au* a quelque petite fatîsfaftion d'efprit, 
fans je foucier du chatouillement de l'o* 
reille. Lesforefts decyprez, , & les jar- 
dins d'Adonis ou de Tantale , remplis de 
fleurs y contenteront ailleurs voftre vetie; 
tout ce que vous pouvez, efperer icy , c'eft 
iPy profiter de quelque fruit fauvage , fi 
voftre goujf s'y peut accommoder. Cepen- 
dant y comme je vous puis affeurer d'a- 
voir fans comparaifon plus receu de fatis- 
fa&ion du favorable jugement qu'a fait de 
noftre Sceptique le gentil Miftarius , que 
;ç n'ay efté touche des rigoureufës cen fû- 
tes de Bacuviùs ; aujfi vous pierayfe de 
croire qu'il n'y a rien en tous ces chetifs 
ouvrages , que je n'expofe & ne foub- 
mette franchement à voftre jugement, 
Comme on conte que l'Aigle fait jes petit f 
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DE l/AUTHEUR. 
éufoleil y pour eftre chaque chofe réprou- 
vée ou légitimée par vous , félon que vous 
Veftimerez, digne de vie ou de fuppreffion. 
Prenez* les pour des divertlffemens que je 
me donne dans un cabinet folk aire & in- 
nocent s le [quels je ne prétends pas faire 
paffer pour plus importans que ceux de 
ces jeunes garçons qui dreffem dans Ho- iUad.O. 
mère leurs petits édifices au bord de la 
mer , pour eftre auffi toft abatus de leurs 
propres mains , oufervir de jouet aux pre- 
miers flots qui les combleront d'arène. Ce 
font icj toutes chofe s fort vaines , a la vé- 
rité , mais je fuis encore a recormmftrt 
qu'il y ait rien de plus ferieux dans la vie, 
a le bien examiner , & je ne ris] ornais 
plus volontiers qu'avec Democrite 9 quand 
je contemple après luy les attions que les 
pauvres humains e filment les plus impor- 
tantes. Seye^donc feur( cher amy ) que 
je me fentiray infiniment voftre redeva- 
ble y fi vous m'y rendez, plus clair-voyant, 
& en tout cas vous vous Convenez, qu'A- 
riftote an premier de fa MetaphySque q. u 
fait fim Philofopije Philomythe , vqtu 
cet illuftre Grammairien C. Meliffus BU 
bltothequaire i'Augufte , ne dédaigna San. de 
pas en l'agi de fixante ans de commune '#• 
quer an PtfMiriilœUosincptiarum > tevi Gr * m * 
jôcomm , qui ferm le tiltrc des mien» * c% " % 
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fij'avois le moindre deffein de donner à 
la Pofterité quelque connoijfance de mes 
refveries. Maintenant je feray bien ai fe 
de drejfer , [mon quelque excufe , au 
moins quelque couleur aux fautes que 
vous dites qu'on a remarquées en ma fa- 
çon d'écrire : puifque ne Payant point 
changée , il fer oit trop mejfeant de pa- 
roiftre incorrigible cr inexcu fable en 
i mefmetems. Or déjavousfçavez* que je 

ne mets pas la main a la plume avec tant 
A, Gell. de cérémonie ou de précaution qu'un Car- 
/.i j.. c. neades , lequel avant que d'efcrire con- 
i7- & tre les livres de Zenon , fe purgea le 
ïlfo. L cerveau avec cet Ellébore blanc , que les 
M-M« Latins appellent veratre , ni avec tant 
d'aufterité que ce renomme Protogene 3 
lequel travaillant à fonjalyfus , la plus 
tare pièce qui foit partie de fa main , ne 
vejcut cependant que de lupins trempez, 

TUn.L en ^ em > ne ^ n ^ us nimia dulcedine 
3 j.riiô. obftrueret. Quant a moy , j'aime mieux 
faillir , &paroifire homme en me jouant, 
que de me rendre impeccable & mériter 
déshonneurs immortels avec tant de pei- 
ne & de préparatifs. V avoue me fine que 
X># $ft . le plus feur ferait ae fuivre le confeil 
ïoet. d'Horact , qui veut qu'on referve neuf 
ans une compqfition avant que de tuyfai- 
rc voir le jour , parce que laijfant refroU 
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DE L'AUTHEUR. 
dir cette ardente affeftion que chacun réf. 
fent pour les chofes qu'il a nouvellement 
inventées ,. on les peut revoir quelque 
tems après , & en juger plus fainement, 
devenant par ce moyen d'AUtheur partial 
quafi lecteur indiffèrent. Ceft encore 
l'advisde Quintilien > lequel dit qu'il *o.Inft% 
faut du temps pour perdre cette tendreur c ' *• 
qui emfefche de recomtoiftre les défauts 
defes enfans fpirituels , nenobis fcripta 
noftra tanquam recenres faetus blan- 
dianrur. Ceft pourquoy ilfe repent ail- 
leurs d'une ftenne aft'ton ou plaidoyer qu'il 
avoit lai jfé publier trop a la chaude 3 
quod me ipfum fcciffeÇ dit-il) feduc- lh.Lj. 
tum juvenili cupiditategloriaefateor.'»*» 
Et a la vérité les conceptions de noftre 
ame , & les productions de noftre efprit 
font en cela de la nature du vin nouveau, 
que pendant ce premier bouillon elles ne 
demandent qu'à efchapper & à fe répan- 
dre. Mais comme ces prévoyances font 
bonnes pour les ouvrages qu'on prétend 
confacrer au temple de Mémoire , aujji 
femble-t'il que ceux-là s'en puiffent bien 
difpenfer , qu'un génie pareil au mien 
porte à communiquer librement leurs 
penfées à un amy , telles qu'elles fe pre- 
f entent à eux dans leur plus fecr et entre- 
tien. Ainfi comme ce Peintre ancien ejt 
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LETTRE 
efiinié de n'avoir foufcrit aucun de Ces 
ouvrages avec le mot fccit , mais feule-* 
ment avec ctluj du temps Imparfait fa- 
ciebac , pour montrer qu'il ne pretendoit 
pas avoir rien achevé d'abfoluément par- 
fait, je prefume quant amoy ejire excu- 
fable après la déclaration que je vous- 
faits à bien plusjufte tiltrt , qu'en toutes 
ces rapfodies que je vous envoyé il n'y a 
rien que de grofjterement ébauché > & 
tel qu'une première imagination aidée de 
quelque leHure , l'a fantaftiquement tra- 
cé fous un greffier pinceau. Après quoy je 
rejpondray premièrement à ceux qui trou- 
vent fi mauvaifes les citations que je 
faits de tant d'Autheurs , les blâmant 
d'autant plus , que je rapporte quafitou- 
jours les pajfages en leurs propres termes , 
4u lieu que les traduifant & les diverfi- 
fiant je pourrois profiter de leur concep- 
tion, & la rendre comme mienne. A quoy 
je reparts , qu'outre V authorité de ces 
grands hommes de ï antiquité, qui e fi de 
très grand poids en beaucoup de matière s y 
cette naifvereconnoiffance du blend'au- 
truy me femble préférable à toute forte de 
larrecin , fut-il a la Spartiate. J'aime 
mieux me parer ouvertement des belles 
plumes de ces oi féaux de paradis* qtten 
les changeant & altérant imiter ces vo- 
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DE I/AUTHEUR. 

leurs Marnes , qui deguifent les bardes 
defrobees , & coupent les oreilles au rouf- 
fin qu'ils veulent rendre méconnoiffabUé 
Obnoxii profe&o animi & infelicîs j>//„ # 
ingenii cft , deprehendi in furto mal-^r*/. ad 
le quam mutuum reddere > cura prae- Vtff. 
fcrtimibrs fiatcxufurâ. Mapareffe* 
a la vérité , qui a trouve ' icy [on comp- 
te , tria pu facilement persuader d'en 
ufer ainfi ; mais fi faut-il d'ailleurs ad* 
vouer qu'il y a peu de ces fubtils larrons 
à qui l'on voye ce bien d'autruyfi mal ac- 
quis profiter* Ils fe contentent quafi tou~ 
jours de leur fit artifice à faire payer pour 
pennes les conceptions des autres , là ai 
ceux qui reconnurent ingenuement et 
qu'ils doivent aux anciens , fer oient hon- 
teux de ne rien apporter du leur enfuit e s 
& que cette femence des bons Autbeurs 
fuft tombée dans leur efprit > comme dam 
' une terre fi ingrate , qu'elle neproduififl 
rien de plus que ce qu'elle auroit receu 
d'eux. Outre cela , il faut confeffer qu'il 
y a des ebofes qui ne peuvent eftre tra- 
duites fans perdre quafi tout ce qu'elles 
ont de force & de grâce Semblables à de 
certains vins , lefquels quoy qu'excel- 
lents y fe ruinent par la feule tranfvafa- 
tion, voulant même eftre b eus fur leur 
terroir > & ne pouvant fouffrir le tranÇ* 

fort 



LETTRE 
port fans perdre leur principale faveur & 
generofité. Que fi des plus grands per- 
fonnages > dont nous rêverons les ouvra- 
. g* s y ont efié accufez, de s'eftre* attribua 
injuftement les travaux d'autruy > & , 
comme" parlent les Latins , d'avoir efié 
Plagiaires ; il me fera aifé de méprifer 
aujourd'hui qu'on m'impute de m'efire 
fervy de quelques-uns de leurs pajfages, 
que jepuis dire avoir cité fort fouvent de 
telle forte y qu'ils me fervent à un fens 
tout nouveau > les ayant en quelque fa- 
çon rendu miens par leur application. Ho~ 
mère me fine en accu fi dans Suidas d'a- 
voir emprunte fon poème d'un Corinnusy 
lequel dès le tems de la guerre de Troye 
avoit compofé une Iliade , & Clément 
Z. 6. Alexandrin le fait tranfcripteur des vers 
firom. d'Orphée. Chry lippus , dit-on, mit dans 
un de fes livres toute la Medée d'Euri- 
pide y ce qui fift repondre celui qu'on in- 
terrogeoit quel livre il tenoit en ft main , 
que c'éiost la Medée de Chryfippus y & 
quelqu'un affure dans Diogenes Laertius 
que qui ofieroit des œuvres de ce Chryfip- 
. fus ce qu'il a pris d'autruy , les reduiroit» 
a la charte blanche. Le me fine efcrivain 
de la vie des Philofophes dit dans celle 
d'Eudoxus y que cettui-cy n'ayant fait que 
traduire de. l'Egyptien quelques dialo* 
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DE L'AUTHEUR. 

gués Cyniques , il les avoit fait pjjfer 
four Jïens parmi les Grecs. Dans Hefj- 
chius on impute a Efchines de s'erre at- 
tribut d'autres dialogues quiejloientde 
Socrate, & qu'il avoittrotwé moyen d'a- 
voir de faveufve Xantippe. EtdansPhi- 
loftrate Ifocrate efi taxé de n'avoir drejfé 
eette célèbre craifon panégyrique {par la- 
quelle il port oit les Grecs en pleine ajfem- 
bl/e olympique a leur grande expédition 
Asiatique) que fur le labeur précèdent de 
Gorgias , lequel s'eftoit déjà exercé fur ce 
fujet. Timon reproche dans A. Gellius àL.$. 
Platon d'avoir compoféfon Timée desef- e * l 7» 
crits Pjthagoriques de Philolaus > qu'il 
dvoitfort chèrement acheptez* ; aujfi bien 
qu'Arijhte ceux deSpeufippus , & affez, 
d'autres, de f quels il s'eftji heure ufement 
fervy. Toute la Republique de Platon fe 
voyoit dans les contradictions de Prot ago- 
ras y (ion en croit Phavorinus dans le mef- 
me D. Laertius. Et Numenius appelle 
dans Hefychius Platon le Moyfe Athé- 
nien y comme celuy qui avoit pris des tex- 
tes facrez* tout ce qu'il a le plus divine- 
ment efcrit de Dieu & du monde. Par- 
my les Latins Virgile y Terence , & leurs Plfa. ep. 
femblablesne font quefimples tradu fleurs *d Vift. 
des Grecs. Ciceron copie Panetius dans 
fes Offices, Platon dansfes loix & Ça Re- . 
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LETTRE 
publique , &Crantor dans laconfoUûon 
a fa fille. De forte que Celfus 3 lequel 
?'" '• Horace compare à la corneille d'Efope, 
& les autres qui ont fait comme luy > ont 
affez, de quoy Je deffendre y s'ils n'ont rieri 
commis en cecy > qui ne leur foit commun 
avec ces puijfants Démons du temps paffe\ 
Et pour moj , qui riaj rien fait qu'em-* 
pruriîer d'eux de bonne foj , & avec toute 
forte de gratitude , je ne fuis pas refo- 
lu d'en rougir , comme de quelque grand 
défaut. Carpuifque lepeintr&neperdrien 
de fa recommandation pour prendre bor$ 
de chez* luj fes couleurs , Parcbitefte fes^ 
matériaux, & les autres artifans demef* 
me ce qu'ils doivent mettre en œuvre; 
pourquojme feroit-il defavantageux d'a- 
voirptis en fi bon lieu les paffages que j'ay 
eftitné 'convenir à mon dejfein , & comme 
neceffaires à mon ouvrage. Pour ce qui 
ett des perfonnes , qu'on trouve eftrange 
que j'aye toutes fait parler à ma mode, 
j'aurois plus de fujet /fi leurs noms eftoient 
- reconnoiffables y de leur en demander par- 
don, que de m'en excufer envers le refie 
du monde ; puifque c'eiloh un des privi- 
lège du Dialogue d'en ufer ainfi dès le 
D. temps de Platon > du Ljfis duquel Socrate 
Laer.Jn entendant faire la leiïure , on dit qu'il ne 
flst. pfo s'empefiher de s'fcrfcr en riant, que- 

ce 



DE L'AUTHÉUR. 
ee jeune homme de Platon luy en faifok 
bien dire > à quoy il riavoit jamais penfé. 
Ciceronfe mocque auffi au quatriefme Li- 
vre des que fiions Académiques > de ceux 
qui lui reprochoient la mefme chofe, Sûnc 
etiam qui negent in iis qui in noftris 
Ubris difputent fuiflè earum rerumde 
quibus difputatur fcientiam ; quoy que 
les envoyant, a M. Varro il fe fufi ajje^ 
explique là deffus en ces termes , puto 
fore uccum legeris mirere id nos lo- 
cutos elïêinter nos quod nunquam lo- 
cuti fùmus , fed nofti morem dialo- 
gorum. Et à la vérité le Dialogue fe 
peut bien difpenfer en ce point > puisque 
me fine il a droit défaire parler les Dieux , 
& les moindres animaux comme il luy- 
plaifty témoin avec ceux de Lucien ce lut 
d'Afellius Sabinus , in quo Bolcti & Fi- Suet. j». 
cedulae, & Oftreae & Turdi certamen r#*.*A- 
induxerat , pour la compofition'duquel* u 
Tibère luy fit prefent de deux cens mille 
fe fier ces. Il me refte à fatisfaire ceux 
que mon fiil e , comme vous dites, a mé- 
contentez,. Or déjà fi c'eft a caufe du 
Grec & du Latin que j'ay méfiez, avec 
mon méchant François, fans doute que la 
plainte vient de la part des perfonnes a 
qui ces langues font , ou peu familières, * 
ou tout a fait inconnues > pour lesquelles 
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fadvoùe auffm* avoir pas mis la main X 
la plume > principalement a l'égard de la 
Romaine. Tous ceux qui confidereront 
qu'encore que les langues ne [oient pas du 
nombre des fciences > le Grec pourtant & 
le Latin les tiennent tellement en leur pof- 
feffion y qu'il eft aujourd'hui quaji impof- 
jïble d'y parvenir que par leur moyen, ne 
s'émerveilleront pas quefaye méprisé de 
faire entendre la plupart de mes petites 
fantaifies a ceux qui ne fçavent pas le 
jargon de l'Efcbole. Ciceronmefme ,tout 
faffionné qu'il ejipourfon Eloquence Ro- 
maine , s'eft veu force d'inférer une *»- 
finité de dictions Grecques par tout où il 
* traîné des fciences & de la Philo fo- 
phie , & d'avouer que l'Orateur & le 
Philo fophe , s'ils ne font pas incompati- 
bles, n'ont au moins rien de commun que 
de fin. par bien-feance. APhilofopho, dit il > 
fî aflferat eloquentiam non afperner y 
fî non habeat non ad modum flagî- 
tem. Car il me fouvient qu'en un autre 
endroit il les oppofe comme contraire l'un 
k l'autre , en ce que l'Eloquence ejl une 
faculté tellement populaire , qu'elle n'a 
four but que l'approbation de la multU 
Tufc tude ; la ou Philofbphia paucis eft 
'• contenta judicibus , multitudinem 
confulto ipfa fugicns, eique ipfi & 
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fîifpe&a & invifa'. Que fi je me fuis 
donné '(tailleurs quelque licence , foit aux 
farolles nues , foit en leur confiruSkion 3 
vous vous fouviendrez* au fille de Lu- - 
tien 9 & de Platon me fine , tout divin 
qu'il ait efié nommé 9 Ariftote remar- 
quant dans Diogenes Laèrtius y qu'il tient 
le milieu entre le poème & la profej avec 
une liberté ennemie de toute contrainte. 
Il y a certainement de l'indignité à té- 
moigner tant d'affiliation au difcours, & 
à faire fi grande parade des fleurs de la 
Rhétorique quand il efi que pion du bon 
fens. Vn efprit qui a concçu quelque 
penfée importante crmajeftueufe > nes'ar^ 
refie pas aux termes frivoles de l'enfan- 
tement ;,& on peut fouftenir icj ce qui 
fut dit autrefois des ouvrages d'Apollo- 
nius Rhodien , que c*eft quelquefois un 
vice de ne point faillir. Chacun peut bien 
auffi remarquer comme fouvent au con- 
traire un mot barbare a fort bonne grâce 
lorfqitil pojfede cette force extraordinai- 
re , que les Grecs nommèrent empbafe 3 
À nous exprimer quelque haute penfée. 
Quis enim accurate loquitur 3 nifi qui Sen. $p. 
vult putidè loqui ? difoit lors cet aufi 7*« & 
tere Philofophe , fi fieri poflèt quid fèn- 1 1 *• 
tentiam oftendere quam loqui mal- 
lem , & ailleurs > argumcntum eft lu- 
xarwpablk& 9 orationisiafcma.Pott* 
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vincis non erubefcis ? Qu'il y a peu 
( cher amy ) de Menandres aujourdhuy , 
& que nous voyons triompher de ces Pbtle- 
mons , auxquels il eft d'autant plus aifé 
de parvenir àleursfins , que comme ilriy 
a point déplus mauvais juges delà melo_ 
die du luth & des autres inftrumentsque 
ceux qui ne les touchèrent jamais , le mefc 
me fe pouvant dire de l'excellence de U 
mufiqite en gênerai , a V égard de ceux qui 
ne l'ont jamais pratiquée , aujjiriy m Al 
point ordinairement de plus iniques cen- 
seurs desefcrits£autruy , & qui lesvoyent 
& en parlent avec moins de jugement > 
que ceux qui ri ont jamais mis la main à la 
plume ,&qui, comme parle A.Gellius, 

L. 10. nulUs hoc genus vigilias vigilarunt. 

€. ult. Ce qui procède de ce que Usuns ny les au- 
tres ne fçavent pas en quêponftjte l'artifi- 
ce des arts dont ils pronéhcent téméraire- 
ment y encore qu'ils efthnent tous égale- 
ment y entendre les/ptus grandes fineffes 
quiy f oient ; fcito rum pcflîme cUcere % 
qui laudabitur maxime * difoit Pline de 
ceux qui recitoient leurs comportions à U 
mode de [on temps. Le nombre de ccsigno- 
tans arbitres des ouvrages des Mufes 
Voyant toujours icy emporté fur le peu de 
personnes qui s'y cotmoijfent > comme fait 
partout ailleurs la violence de lamulti- 
tudc. 
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Entre 

TELAMON , ORASIUS; 
MELPOCLITUS, ET 

GRANICUS. • 

UT POTERO EXPLICABO, 

ncc tamen quafi Pytbius Apollo , certs 
ut Jim &fixa qù* dixero y fedut bc* 
munculus unus e muliis y probabUia cm~ 
-. jefturâfequçns ; ultra enim quo pro-- 
gredlar > quàmut vertfimiÏMvideam* 
non babeo. Cetta dicent H , qui &per~ 
cipi ea'pojfe dicunt y & fapicntes ejfc 

profitentur. Cic. ï . Tufc. qu. 

■ • « 

» 

TELAMON. Nemcfais-je point 
coulpable de trop d'importuni- * ; 
té', Orahus , vous furprenant ainfi * 

dans la douce fblitude de vos Syracu- $««**• 
fes y s'il m'eft permis d'abufer açrè*°*-**. 
Augufte de ce mot en faveur de vôtre ?a " 
cabinet. \ . -\ 

Tmtff. A O^k- 
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OR AS IUS. Si vous eftes coupa- 
ble c'efl: d'avoir penfé Tertre 3 bleiïant 
parce doute la franchie de vôtre ami- 
tié. J'advoiïe que je préfère fbuvent 
1^ fblitude à beaucoup de conven- 
tions , & qu'en ce temps - là demie 
compagnie de ce feu m'eft plus chère , 
qu'une entière telle qu'il s'en prefènte 
Souvent. Mais que cela fe puiiïè en- 
çettdrç dé Telamon , & qu'il doive là- 
defliis dquter de fà bien venue en ce 
lieu , c'eft.ce que je ne puis foufïrir de 
lui. 

TELAMON. Je fcay que vous 
ne voulez que la confeflîon de ma 
faute pour toute fatisfadtion. Etpuif- 
que vous banniflèz de voftre amitié 
mes trop refpe&ueufès retenues, je 
fèray d'autant plus hardy à vous prier 
de me communiquer le iujet d'une 
fî profonde méditation > en laquelle il 
m'a fèmblé vous avoir trouvé , auflî 
qtie j'ay bonne mémoire de vous 
avoir ouy fort eftimer un précepte 
Z. 3. que donne ce digne Empereur Marc 
Je vitd Antonin , pour nous empêcher d'ex- 
w^ m travaguer lorfque nous fommes dans 
l'entretien de nous-me/mes , & pour 
éviter cette vanité de cogitations que 
le fage Hcbreu dit nous eftre fi natu* 
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refle , e'eft à fçavoir de n'arreterja- 
mais noftre eforit que fur des penfees 
que nous puiflions librement confef- 
fer , & que nous {oyons prefts de rap- 
porter fur le champ à ceux qui nous en 
feraient la demande. - i 

ORASIUS. U adjoufte au met: 
me endroit une confidcrarion encores 
plus puiflànte , ce me femble , de por- 
ter un tel refpeét à nous-mefmes* 
c'eft-à-dire* à cette faculté difcurfive » 
Se à cette. partie ïuperieure qui e(t 
en nous > que nous ne concevions ja- 
mais rien qui- {bit indigne d'elle > & 
contraire à la nature d'un aiiimal rair 
fbnnable. Or bien que je.në yous don- 
ne pas mes petites refveçiespouMi^ * 
penfees auflî parfaîrçs que les requiert, .- 
ce puifîant PÛfblojplie, fi u^ay-jç dé! ^ 
complaiiànce , & ne vous eléguiferay 
rien de ce qui m'a pafle par la fantai- 
fie depuis une petite heure que je me 
fuis icy enferme. Premièrement > la, 
veuë de ces froids -météores qu'à tra- 
vers mes chafïis je confiderois tomber 
du ciel y pouflez d'une fi rigoureufè 
rramontane , ne m'a pas feulement 
arreftç le corps avec plaifir auprès de 
ce feu , maisepeore m'^portéPefprJt 
à foire quelques reflexions for. h bene- 

Ai neenec 
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licence de ce premier Elément. £a 
belle lumière , dont nous jouiilbns 
dans nos cheminées, & qui y fait paf- 
fer le ris de Vulcain pour quelque for- 
te d'entretien y me portoit à douter fi 
les poefies , d'Allemagne •* ou les hy- 
pocauftés'dés ancienseftoient jprefe- 
Tlîne râbles à nos Foyers. Son aétivite mer- 
/. i. c. veilleufè', par laquelle venant à bout 
1 ° 7# de toutes chofès , qu'il convertit en fa 
fiibffonce , il s'engendre encore lui- 
.. riiêmé", me faifoit examiner les rai- 
pw: fons d'Orphée,. de MçrcûrtT, d'Anaxa- 
\\ - £ goré i d'Empedôfcle V d'Heraclite ; de, 
i* 3 . A^. Platon : y ÔÉde la plufpart des Stoï- 
tMpb. c ciens 3 qui youloient ^vec nos éfcho- 
io. fe iCKrèfKehnes qu'un èmbrafement 
P/«- général déuïténfin recuire toutes cho- : 
nus in fes à cé j^indpe , de fertt que par une 
fj£" conflagration de toute la Nature , cet 
# univers ne ftift plus rien un jour, qu'un 
gênerai empyreume. Son ufage qui 
s'éteAd par font, &;quil'a fait nota- 
ihér la maiftire des arts , nie faifoit 
imaginer poétiquement la mifère du 
genre humain avant le larrecîn de Pro- 
rtiethéê', & douter fer ieufement que 
ce qu'on aefcrit des habitans des Ca- 
naries ,/ de Chmana , & de quelques 
autres lieux du mondé nouveau , peut- 
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eftre véritable y c'eft à fçavoir qu'a- 
vanc leur découverte les hommes, y 
fuflèntfi groflîers & fi miièrables que 
d'ignorer tout-à-fait i'uïàge du fep. 
Je fbngeois enfîiitte quelque temps 
au dire d'Anacharfis fur l'invention D ' 
du charbon > quand il loiioit fi fort grfm 
les Grecs d'avoir, par ce moyen ap- 
porté le bois enleurmaifon, duquel 
ils avoient laifle la fumée fur les mon- 
tagnes. Et finalement je conferois l'o- 
pinion de Zenon > que la nature n'e£ c ' c * u 
toit, autre chofe qu'un feu , avec ce *1 naf * 
-pafiage de -l-Àpoftre> .pris du quatrie- ^ 0m 
me du Deuteronomfe j Deut.nofter \g+ <4f l < 
nts confumens £JÏ ''■; à -quoi rapportant Hebr * 
le vers du Poète touchant la fubftan- '" * 1# 
ce de nos âmes, 

Igneus cft olih vigor & cœleftis origo. 

& ce que noftre Théologie nous en- 
teigne x qu'elles ibnt un louffle de la 
Divinité , infpiravit in facicm ejus fp£- Gen * 
raculum viu , il m'eftoit alors avis c% *" ' 
qu'en ce fêns Democrite avoir eu 
grande raifon de dire proprittm igjps 
effe ut fit an/ma fmïllimus , quoyqçe c * *■ 
Ariftote au, cinquième de fès Topi- 
ques le veuille en cela convaincre 
d'impertinence, parce qu'en bon*^ 

À 3 t-o£v- 
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Logique, proprium débet ejje nottus ftto 
fubjeiïo. Voilà de quelle façon je phi- 
iofophois à l'àdvantage de ce reu , 
donc mon rtatiirel plus froid qu'une 
fàlemandre ne fe peut pafïèr en ce ru- 
de climat pendant le long cloigne- 
ment du bel aftre duquel tous nos feux 
ont emprunté leur lumière, & par 
conséquent leur chaleur, Miais com- 
me je donne une afle2 libre carrière à 
mon efprit dans cette chambre des 
Méditations > là où fouvent , 

Hor.ep. jQub me eumaue rapit tempeftss de* 
Li.9p.u jem.hpÇpei * 

je me fuis auffi-tofl: trouvé parmi les 
fourneaux embrafez des Chimîftes, 
prenant plaifir à confiderer comme il 
p'y a meramorphoiè poétique fi ex- 
travagante , pour ne rien dire des cho- 
ies les plus fain&ement refpe&ées , où 
ils ne trouvent les myfteres de leur 
Profeffion , & les certitudes de leur 
art ; quoyqu'il ne fê trouve peut eftre 
îde. toutes les fables que le feul tour- 
ment de Syfiphe qui leur puîllè bien 
convenir : puis qu'ils font toujours 
après leur pierre philofophale y com- 
me luy à rouler celle qui rend fbn la- 
beur perpétuel. Cette çeufte & celle 

a. * ... ifc 
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de quelques Philofbphes , qui difpu- 
tent au (ça fà fecherefle , le confti- 
tuanc le plus humide des elernens, 
m'avoit enfin jette comme dans lia 
port agréable , duquel on découvre 
en toute fêureté la tourmente & les 
naufrages des autres , fur les belles 
confiderations de ma chère Sceptique, 
touchant l'incertitude de toutes eho- 
fes , & particulièrement des Scien- 
ces les plus opiniaftrées, dont elle dé- 
couvre figentiment la vanité ou l'im- 
pofture. Et c'eft là juftemettt où j'en 
eftois quand voftre entrée aucune- 
ment à l'improvifte m'a fait revenir 
comme d'un profond ibmmeil , quoy 
que je fiiflè attendant nos amis com- 
muns Melpoclitus & Granicus , le£ 
quels m'ont fait fçavoir dès le matin 
qu'ils fè rendroient ky aprcs-difnée. 

TELAMON. A ce que je puis 
voirvoftrç folitude n'eft pasde ces fat 
cheufès & chagrines , telles que les 
éprouvent ces âmes vulgaires , qui 
n'ont rien de fi ennemyqu'elles-meC- 
mes quand elles ibnt réduites à leur 
propre entretien , turbamrerumfomi-' Sen ^ 
numque defiderant qui fe fatl nefelunt. p râ f, \ m 
Que j'aime ces retraittes philofophi- 4. qu. 
qxkes y qui hiiîent un efpdt taxv* \as\**u 

A 4 cA\»fc 
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.calme plein de joye & de cette fatis&c- 
tion que je vois peinte fur voftre vifa- 
, ge. Telle étoit fans doute la fblitude de 
Strab.7. Zamolxis dans fbn antre > de Pyrrho 
Geogr. dans les defèrts , de Democrite dans 
Hefych* les fepulchres où il éprquvoit Tes ima- 
tn eoru gj^jîons , d'Euripide dans fa fpelun- 
jf.Gell ^ Ue ^ C ^ ^ C Calamine , d'Orphée dans 
1. 1 5. l es fotcAs où fa lyre preferoit aux 
* zo. - hommes les animaux les plus fauva- 
. ges , &c d'Adam encore dans le Para- 
dis terreftre , où il ne fentit de mal- 
heur que celui que lui caufà la com- 
pagnie qu'il y receut. Héquoy ! So- 
crate mefme * tout amateur des com- 
pagnies qu'il eftoit > préférant le bien 
& rinftrudion des hommes à fbn pro- 
pre contentement y n'avoit-il pas fbn 
Démon Saturnien , qui lui donnoit fcs 
grandes abftra&ions d'efpritde vingt- 
quatre heures , comme en tombent 
Tlcîn. d'accord les plus nobles Platoniciens ? 

*r pi ^ n ' e ^" ce P as P ar ^ qu'ils interpre- 
jl^f' tent leur maiftre , lequel prife beau- 
4 g l e „ * coup plus par tout le règne de Saturne 
' - * • que celuy de Jupiter ? A la vérité il y 
a des mifànthropes qui ne fè feparent 
. du refte des hommes que par la tyran- 
nie de leurs hy pochondres, lefquels en 
cela font plus à plaindre qu'à imiter. 

Ta 
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Tel fut un Myfbn , auquel eftant D. 
échappé de rire dans fa folitude > &f* #rf# 
interrogé qu'il fut pourquoy il tio\t mM y* m 
ainfi fèul , pour cela mcfine , dit-il , 
que je me vois ainfi feul. Et la mau- 
vaife humeur de ce Timon Athénien 
fit nommera Marc Antoine (onTïmo- 
nium le Palais d'Alexandre j, où il ron- 
geoit miferablement ion frein. Mais 
ceux qui fçavent comme il faut profi- 
ter d'une heureufè fbUtude , & qui en- 
tendent cet art de convef fer avec fby- 
ixiefme , aujourd'huy fi dépravé, 0u 
fi inconnu , n'ont garde de tomber 
dans ces inconveniens. Ils ne font ja- 
mais fèuls fè confiderans compofez de 
corps & d'ame , & trouvans dans eux- 
mefmes la meilleure de toutes les com- 
pagnies. 

Eft Deus innobls agitante ealefcimusOvid. 
Mo. 

Qu'il y en a peu, bon Dieu, qui fça» 
chent que c'eft que cette converfation 
divine, de quelle forte un bon efpritfè 
fçait interroger , & refpondre iberati- 

Suement à lui raefme , par quelle voye 
doit commencer , pburfuivre , &c 
heuréufèment finir fà méditation » 
quelles pen/ecs il y doit; stdrnettte Se 

A 5 qj&e\k& 
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quelles congédies, & finalement qu'il 
y en a peu qui ne Te perdent comme 
Loth dans le deferr qu'ils trouvent par 
tout où la multitude cciïè de les di- 
vertir, C'eft le défaut de cet entretien 
& dé ce difcours mental qui fait que . 

i'e m'étonne moins que les Egyptiens» 
efquels canonifoient lès inventeurs 
des chofês > euflènt beaucoup plus 
de figures d'animaux confierez que 
d'hommes > pource que l'inftinéfc na- 
turel des beftes leur a fait trouver , & 
leur a indiqué mille bonnes choies» 
dont le profit eft venu jufques à nous ; 
là où les hommes , qui ont la ratioci- 
nation intérieure au lieu de cet inftinft> 
en fçavent fi peu l'ufàge , & s'en fer- 
vent fi mal , qu'ils n'ont que fort rare- 
ment mérité la gloire de l'invention. 
Et neantmoins l'homme eft encore 
plus nay à l'entretien de lui-me/me 
qu'à toute autre converfàtion^puifque 
C^ft le propre de fbn ame de fê réflé- 
chir fur elle mefme , & que de là nous 
en tirons un argument de Ton immor- 
talité ; celle des autres animaux eftant 
privée tout à fait de cette facutté , ou 
pour le moins n'en pouvant ufèr qu'a- 
vec beaucoup de débilité & d'împer- 
kttion. Auffi voyons nous <\ut^\îs, 

vu» 
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une ame eft noble > plus elle eff capable 
de cet entretien intérieur y 8c de ces 
divines réflexions , & qu'au contraire 
les plus terreftres & pelantes font cel- 
les qui ne fè fournilîant aucun diver- 
tillèment , languirent d'ennuy & de 
chagrin dans la converfation d'elles* 
melmes j du& res , qua langmretn ajjt- £' em *~ 
runt uteris , Scïfionem acuebant , etium ** °r~ 
& folïtudo. Or comme jufques icy il 
y a unemerveilleufê conformité d'hu- 
meur & de fentiment entre nous, auflî 
ne pois-je m'empefchetdeïa'oppofer 
*ux injuftes & extravagantes pen/ees 
de voftre Sceptique > principalement 
lorfqu'elle iê rend ïnjurîeirfe envers 
les feiences , les aceufant d*împerti- 
nence > voire de nullité ^ ce que j*efti- 
me un blafpheme insupportable. Je 
pardonnerons à ceux qui font mine de 
tes méprîfcri comme cet Orateur Apef> 
duquel Tacite dit que contemnebat p&~ X)faL 
tïus Lïtteras , quant nefeiebat > fêmblaWé i* *L 
à cet Egyptien Prôtée, qu'Homère ftit ***- 
homme fort fcavant > quoiqu'il ca- 
chait en dïverfes façons Ion fçavoïr* '"""* 
Laborïvfos nos ejfe negamus ut vdlere m» ; m j> 
genïo vïdeamur , dît Ariftote. Mais de pi*.*-*. 
parler à bon efcïent contre les filles de 
Minerve* tfciczjrfaire une guerre nsos* 

À 6 tfcW&» 
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telle , comme vous autres Sceptique»» 
c'eft ce que je trouve d'autant plus ri- 
dicule , qu'au mefme temps que vous 
niez qu'à y sût rien, de vray , vous ad- 
mettez le vray-fèmblable > comme qui 
diroit qu'un fils fèroit fort fèrablable 
à fbn père , & néanmoins fbuftiendroit 
qu'il ne connoift pas le père» Prenez 
garde que qui fe voudroit donner la 
licence de vous mal-traitter , comme 
vous faites hardiment tout le monde» 
vous pourroit encore réduire en d'at 
fefc mauvais termes. Il eft vray que 
n'admettait aucun principe folide , il 
n'y a personne auflï qui ne naéprik de 
traitter avecque vous* 

ORASIUS. Si vous voulez que 
ce fbit fans cholere , je tafcheray de 
vous faire connoiftre que nous ne 
fbmmes pas du tout fi injuftes, ny û 
ridicules que vous nous faites , vous 
i t aflèurant cependant qu'il n'y a gens 
fous le ciel qui craignent moins la tou- 
die que nous; les Sceptiques étant 
In Tfe&.ièmblables à ceux qui ont efté mordus 
tan. de la vipère, aufquels tous les autres 
fêrpens ne peuvent plus nuire , pour- 
ce qu'ils ont receu par la morfure de 
ce premier le remède contre tous les 
mtr&, Car quiconque aufli a. fentyde 
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Coup jufques au vif de la flifpenfion 
Sceptique , ii eft aflèuré contre tous les 
traits que les autres Sectes dogmati- 
ques lui peuvent livrer. Au lurplus 
.ce que vous trouvez impertinent en 
nous , de nier qu'il y ait rien de vray, 
en admettant toutefois, le vray-ièm- 
blable, procède de!ce que nous fbmmes 
contraints d'abufèr de ce mot , & de 
quelques autres , nom communi confue- J* tc% * é 
tudine fermonis abutlmur cumiudiclmus. °" 
Mais (cachez que quand nous nom- 
mons quelque chofe vray-femblable, 
nous n'entendons pas luy donner une 
reflèmblance avec aucune vérité pofï- 
tivement eftablie par nous, mais feu- 
lement avec ce qui eft réputé vray par 
les autres. 

TELAMON. Nous ferions en 
une déplorable condition , s'il eftoic 
ainfîque de tout ce que nos fèns, tant 
extérieurs qu'intérieurs , & enfuitte 
iioftie jugement peuventeomprendre, 
il n'y euft du tout rien de véritable $ & 
je ne fçay pas comment, ny à qui vous 
pouvez perfuader un tel aveuglement 
de corps & d'efprit , & fî gênerai à tou- 
te la nature humaine-Encores les Cinv- aie. 4; 
meriens avoient des feux qui foula.* f. 

gcokntcn quelques façons levas, twvfcr^**" 
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breSj&lesHbllandois en la nouvelle 
Zemble , & plus haut encore vers le 
Pôle , eftoient éclairez pendant leur 
longue nuit des feux & des lampes 
qu'ils tenoient allumées. Mais l'obs- 
curité de toutes chofes dans laquelle 
vous nous conftituez eft fi invincible» 
que les plus clair-voyans de corps 8c 
d'efprit pafleroient parmi vous pour 
j. </#des aveugles-naïs ; Sed enïm ftultas opi- 
part* niants admodum ferutm ftultum fortaffe 
Anïm* eft y comme advertit prudemment Ari £ 
ft 3- -tote. 

O R A S I U S. Vous ne hiy eftes pas 
peu redevable , de vous avoir appris à 
dire (îà propos des injures. Néanmoins 
te vous prie de croire que nous n'al- 
lons pas au flî jufques aux extrémité» 
que vous dites , car au contraire nous 
nous accommodons doucement ait 
rapport de nos fèns > reconnoïflàns 
bien que fans cela la vie ne pourrait 
pas fùbfifter j. encore que nous {ca- 
chions d'ailleurs la tromperie ordi* 
naire d*îceux , d'où naîft en partie no£ 
tre fu/penfibn. Et pour le regard de 
l'entendement , nous ne lelaiflbns pas 
«on plus dépourveu de toute lumière » 
quand au lieu du vray nous luy fubftf- 
tuons le ?ray?femblabic^ Mais ^our 
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Dieu, ne vous prenez pas à nous de 
cette obfairité > & incertitude de tou- 

- tes choies > eftant bien plus raifbnna- 
ble , s'il en fout faire quelque plainte » 
d'en aceufer la Nature > qui a voulu 
cacher cette vérité que vous cherchez 
tant au plus profond du puits de De- 
mocrice. Car comme Anacharfîs le 
mocquoit avec aflèz de grâce des Athé- 
niens , qui avoient voulu la mettre ju£ 
ques en plein marché , i» foro veritas» 
bien qu'il n'y euft lieu > comme il re- 

- marquoit fort à propos > où ils men- 
• tifîènt plus impudemment ; auflî peut- 
on bien fê gaufïèr de ceux qui préten- 
dent trouver dans la Philofbphie cette 
vérité confiante & aflêurée , n'y ayant 
peut-eftre endroit où elle foît moins 
perceptible , ny gens qui la poflèdent 
moins qdc les profefleurs Dogmati- 
ques de cette feience. Croyez auflî 
que la Sceptique n*eft point une here- 
fie d'entendement abfurde & ridicule 
comme vous vous la figurez, hoc in £.i.£ 
Pbilofophia ratio contra omnia differendî»*** 
nullam que rem judicandî , prof e fia a De ** 
Socrate , repetita ab Arc e fila , confirmât* 

efi aCdrneade , au rapport de Ciceron j 
& nous pouvons dire denoftre temps 

avec beaucoup plaide vray ^ÊWsfoY&i*- 
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ce que lui du fïen , que fi elle s'y voir 
delaiilee , la feule condition des affai- 
res du monde , qui lui femblent au- 
- jourd'huy fi contraires , avec la péri- 
tcflê & pefanteur de la plufpart des 
cfprits de ces derniers fiecles , en doi- 
vent eftre eftimées les feules caufès. 
Car il fe peut dire avec toute appa- 
rence de raifbn* vers ceux qui fè don- 
neront le loifir de la pénétrer, àçporrjV- 
r. io. tt* kcù iuuriiT&ç yfinefoilicitudine ac mo- 
*"* . tu , comme parle noftre Sextus , qu'il 
***• n'y a point plus d'inconveniens à fur- 
monter, ny , comme dit l'Efchole, 

f>lus d'incommoditez à dévorer > dans 
'Epoche Sceptique > qu'il y en a dans 
les nombres Pythagoriques > dans les 
idées Académiques* dansl'Auterquie 
Pcripatetiquejdans l'Apathie Stoïque» 
dans les Atomes du Sidonien Mofchus 
ou de Lcucippus, dans la Panfpermie 
de Democrite & d'Epicure , dans la 
volupté d'Ariftippe , dans l'Empireu- 
me d'Heraclite , dans PHomoiomerie 
d'Anaxagoras , dans le principe aqua- 
tique de Thaïes , dans l'efprit gênerai 
d'Anaximene > dans la noifê & con- 
tention d'Empedocle * ou dans le ton- 
neau mefme & la mendicité de Dio- 

genc , pour ne rka due des fond*. 
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mens de tant de fyftemes nouveaux, 
que nous voyons aujourd'huy fi opi- 
niaftrement fbuftenus. Et ibyez feur 
que fi exempt de toute prévention, 
vous prenez la patience d'examiner 
les couleurs que chacune de ces fe&es 
donne à /es principaux axiomes , pour 
en tirer (es concluions neceflàires > & 
Élire pafïèr enfuitte & doctrine pour 
véritable, vous ferez enfin contraint 
de donner dans le panneau de noftre 
.Acatalepfic ou incomprehehfibilité, 
£c d'advoiier ingenuement que toutes 
ces feiences prétendues n'auront fervy 
. qu'à nous faire mieux reconnoiftre les 
tUtres de noftre ignorance, & les mau- • 
•vais fondemens de noftre prefomp* . 
tueuiê fiiffi/ance. U n'y a rien de fi 
charmant d'abord que les teftaments 
de ces grands hommes de l'antiquité > ' 
la plus part de leurs livrés fe dévorent '■■■*■ 
avec la mefme douceur ,& avidité que 
Saint Jean fait celui que l'Ange lui Jpocth 
présenta , & accepï iibrum de manu 
Angeli , & devoravi illum> & erat in 
ore meo tanquam mei dulce y & cum de- 
vorajfem eum amaricatus eft venter 
meus y mais ce miel fe convertit bien- 
toft en bile dans noftre eftomach y auflî 
bien comme au iîen , nous caufant à&% 

\ett\^% ^ 
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vertiges , & nous donnant des tren- 
chées ipirituelles > qui nous font en 
peu de temps renoncer à cette trom- 
peufe pafture de nos âmes , fi nous y 
méfions un grain de cette precieule 
Epoche , qui en eft le fêul correâif. 

T E L A M O N. Vous me faites fbu- 
venir du dire de ce Grec , qu'à la vérité 
les fciences avoient leurs racines fort 
ameres , mais qu'en recompenfe tes 
fruits en étoient très-doux. Au furplus, 
ce ne fera point pour faire icy l'Her- 
cules Mufàgetes , & le grand protec- 
teur des Mules , fi je prends le party de 
la fcience contre les inventives de vof» 
i. tre Se&e, & de celle des Epicuriens , 
qui s'imaginoient qu'on pouvoiteftre 
grand Philofophe , & ignorer tout à 
fait les bonnes lettres, c'eft pourquoy, 
infugere omnem difciplinam navigationc 
*• quam velociffima jubebdnt , comme en 
I# parle Quintilien. Mais à la vérité on 
peut bien dire qu'il faudroit avoir dé- 
pouillé tout à fait l'humanité , pour 
ibufftir (ans contradiction de fi dérai- 
fônnables fentimens^puifque ce mot 
d'humanité ne fignifie pas tant cette 
bienveillance appellée des Grecs Phi- 
lanthropie , que l'érudition & bonne 
inftitution de laquelle les hommes 
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(culs font capables > & quia fait nom- 
mer proprement les lettres humaines. 
Que s'il fè voit manifeftement que A.Gel 
nous ne bifferons en rien tant du reftc '• 1 3- 
des animaux , que par cette connoit '• l *• 
fance des bonnes lettres > il s'enfuit 

au'au lieu de l'eftimer vaine ou fuper- 
uë, nous ferons contraints de recon- 
' ndiftre ceux-là hommes d'autant plus 
parfaits , qu'ils auront plus de cette 
connoiflànce. Voire mefmes j'en tire ^* 
cette confèquence, qu'il vaudroit bien 
: mieux eftrc quelque beau chien , ou 
f quelque cheval bien formé» que d'à* 
Wôir fimplenfent la figure d'un hom- 
me j & n'en avoir pas la vrày e forme , 
telle qu'elle doit eftre , comme il ar- 
* rive à ces âmes ignorantes & dépour- 
" veuës de ce cara&ere d'humanité donc 
; nous parlons ; parce qu'on peut dire, 
: qu'un cheval vigoureux & bien fait, 
cft un animal parfait, & d'un chien 
de mefine , là où on ne peut pas nier \ 
qu'un homme d'efprit defe&ueux , \ 
ignorant & brutal , ne fbit un animal |_^ 
extrêmement imparfait. C'eft ce qui 
eft caufe que beaucoup de Philofo- 
phes , après Socrate , ont conftitué le 
fbuverain bien de l'homme dans la 
fçience, comme Hevillus qui fo\&\tt& 
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de fin. mefme dans Cieeron qu'il n'y a pôiiît 
d'autre bien que celui-là. Et quand les* 
/~~ Stoïciens ont nommé les fciences des 
vertus , comme l'ignorancç leur eftoit 
un vice > ils avoient encore la mefme 
opinion du fbuverain bien , puisqu'ils 
le mettoient en la verpu. AuflS certai- 
nement., fi la fcience a bien efté nom- 
mée la lumière y & comme l'œil de 
noftre ame y & fi nous éprouvons de 
fi dignes & de fi fblides contentemens 
de la feule lumière corporelle > quelles 
voluptez* & quelles exftafes ne devons 
nous attendre de ces yeux de l'efprit> 
qui ont fait prononcer hardiment : à 
l'Orateur Romain au fécond Livre de 
la Nature des Dieux que fcitntia ne in 
Deo quidem res eft ulla prxftantior. Or 
s'il eft encore vray , qu'outre les pl^i- 
firs de la vie > il nous en refte de bien 
plus grands à efperer après la mort 
des habitudes que la fcience aura im- 
primées dans noftre intellect, lefquçl- 
les il emporte avec lui comme inde- 
W/Ê3. pendantes du corps ,fiquidem intellect 
r W. tus non habetorganum; voire mefme iî 
*• le fêul efprit des hommes fçavans fe 
trouve lors habile à prendre connoit 
fânce des veritez reconnoiflâbles en 
cette féconde partie > par les efpeces 
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acqui/ès 3 & par les habitudes qu'il 
s'eft formé en les recherchant icy bas , 
lesignorans s'y trouvant confèquem- 
ment inhabiles par des habitudes con- 
traires , d'où vient que Platon ne don- jnPM 
ne qu'aux fèuls Philofophes l'efperan- 
ce de la félicité des Elifces. Si ces cho- 
ies dis-je y font véritables , comme 
beaucoup de grands perfbnnages en 
ont efté periuadez , quelle eftime ne 
devons nous point faire de cette fcien- 
ce immortelle , qui fait eforire à fàint £ ^ ** 
Hierofme > feientiatn difeamus in terris 
quA nobifeum perfeveret in cetlis ; qui 
mit que Socrate dans fon Apologie , 
fe promet de Philofopher encore là 
bas y & fonder avec plâifir là grandei 
prudence d'Uliflè , d'Agamemnon Se 
de Syfîphe ; & qui porte Ciceron à s'i- 
maginer que les hommes d'eftude au- ' 
ront toute forte d'advantage fur les 
autres dans tette contemplation Phi- 
losophique, qu'il leur donne pour der- 
nière béatitude dans le Ciel , prmpue lt Tu r c 
vero fruentur ea , qui tum etiam cum bas q H , 
terras incolentes circumfufi erant edigi- 
te, tamen me mentis dffpicere cupiebant. 
Parce que , dit-il un peu après , ceux 
qui trop attachez au corps ne fê font 
jWtteçldvezaU'delliis de leurs feus v 
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& n'ont jamais pratiqué cette fépara- 
tion Philofophique du corps & de l'a- 
me, fe trouvent encore lors tout ftu- 
pides ou appeiantis, nam qui incom- 
pedibus corporis femper fuerunt , etiam 
cum folutifunt tardius ingrediuntur > ut- 
il qui ferro vinfti multos annos fuerunt. 
Ce qui ne peut eftre fondé en raifon , 
qu'en tant que les efpeces des choies 
par nous connues , & les habitudes 
intellectuelles que nous avons acquî- 
tes par le moyen des difeiplines 9 fe 
confervent , & nous font encore d'u- 
(àge en cette féconde & meilleure vie ; 
conformément à ce qu'a dit le Poëte 
des inclinations que nous conservons 
jufques aux enfers , 

qua gratta currûm 
?lrg.6. Armorumque fuit vhis , qu& cura tû- 
En. tentas 

Pafcere equos , eadem fequitur tellure 
repoftos. 

Voilà les-eonfiderations qui m'obli- 
gent principalement à m'oppofer au 
mépris que vous faites des Sciences ,& 
qui me font croire que voftre fcâe eft 
en cela beaucoup plus dangereuse que 
ne fut jamais cet Edit de l'Empereur* 
Julien , qui fit tant crier autrefois touc 
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le Chriftianifme ; pour ce que ladef- 
fenfe que ce "Prince fçavant faifbit aux 
Chreftiens d'envoyer leurs enfans aux 
efcholes , n'intéreflbit qu'une partie 
de fes fujets , là où la calomnie donc 
vous perfècutez les Sciences , les fo- 
roic méprifèr à tout le genre humain , 
fi vous autres en eftiez creus. 

ORASIUS. Comme je prends 
grand piaifir au zèle louable duquel 
vous elles porté > auflî ne m'cft ce pas 
chofè defagreable de vous voir fi gen- 
timent efcrimer contre voftre ombre. 
Car qui vous a fi bien inftruit des fên- 
timensdenoftreefchole > que de nous 
faire condamner Amplement & abfb- 
luëmcnt tout ce que vous appeliez 
fcience & discipline y nous dis- je qui 
n'abandonnant jamais noftre fîifpen- 
fion Sceptique , ne pourrions par con* 
fèquent juger fi définitivement fans 
nous contredire nous mefmes. Ec 
pourquoy nous imputez-vous de rui- 
ner tous les collèges , & de deftruire 
les Univerfitez , fi tout au contraire 
nous faifôns profeffion de les fréquen- 
ter autant & plus que tous autres , 
quoyque pour en recueillir une in£ 
tru&ion aflèz différente ? Seachez que 
nous ne condamnons point la connoik 

tance. 
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fance des lettres & des Sciences , com- 
me vous dites > mais nous en blafmons 
feulement l'arrogance, & nous con- 
tentons d'en modérer l'opiniaitreté. 
Car comment pourrions-nous repri- 
mer l'audace de tant de Pedans Dog- 
matiques, avec qui nous fommes jour- 
nellement aux prifes, les ayant tous 
unis contre nous , fi nous ne fçavions 
juiques où s'eftend leur fuffifance let- 
^•^trée ? & quel avantage n'auroient-ils 
£as contre nous > fi nous nous méfiions 
de contefter avec eux un fiijet , qui" 
nous fuft inconnu ? Vous me deman- 
derez peut eftre , à quoy eft donc bon- 
ne cette connoiffànce des Arts & des 
Sciences, fi elle ne nous doit fervir qu'à 
nous en faire remarquer l'incertitude ? 
Je vous refpond que ce n'eft pas peu ,-. 
ce me femble , d'eftre inftruit autant 
qu'il fe peut de la portée de noftre foi- 
ble humanité , d'eftre détrompé des 
vaines opinions de capacité & de cer-» 
taine feience , qui tiennent abufez le 
refte des hommes ,& d'eftre informe 
par tous les tiltres pofiibles , que not 
tre nature au lieu de certitudes & de 
veritez prétendues, fe doit contentée 
des apparences 8c du vray-femblable. 
Il m'eft donc advis que toute voftre 
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déclamation feroit mieux adrefleeà un 
Epicure, qui fe vantoic d'eftre auto- 
didacte , ou à un Zenon , lequel fou- 
tenoic au commencement de la Repu- 
blique Stoïcienne que toutes les di£> 
ciplines libérales eftoient inutiles. Car 
quant à nous , nous ne les publions pas 
telles , mais feulement que nous n'y 
voyons rien que de problématique , & 
que comme vous parlez de bonnes 
lettres , il peut y en avoir auflî de fort 
mauvaifes. Prenez-vous en à un Ca- £*#/. fo 
ligulay qui vouloir abolir le chef d'œu- c*l. wt. 
vre des Mufes, cette divine poëfie 34- 
d'Homère & fupprimer les ouvrages 
de Virgile & de Tite-Live. Blafmez ce 
Pape Grégoire le grand, qui o& dek 
fendre les livres de Ciceron le plus •" ' • 
grand homme > à mon jugement , de la 
Republique Romaine > Se cet autre 
Paul deuxième , qu'on dit avoir décla- 
ré hérétiques tous ceux qui par jeu ou 
ferieuleraent proferoient le feul moc 
d'Académie, ou d'Univerfite. Oque 
noftre Epoche Sceptique > 6c noftrô 
douce Arrepfie font ennemies de iêm- 
blables violences ! J'âdvoue qu'au lieu 
que les autres fe&es prétendent de re« 
çonnoiftrele vrày & le certain y dont 
ils font le Pôle de leur navigatioa.ipv^ 
4 Zwe/I. B ' cmk 
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rituelle comme les Phéniciens de la 
Cynofure, nous nous contentons d'ob* 
ferver l'apparent & le vray-fêmblable* 
ainfi que ces premiers Grecs , qui né 
contemploient que les plus viiïbles 
C/V. 4. étoilles de l'Ourle majeure , noftras c<u 
quefl. gitathmes dirigimus non ad ilUm parvu* 
Acad. i am Cynofuram , fed ad Elicem & cla+ 
riffimos Septentriones. Mais auffi y a t-U 
cette différence > que les eftoiles po- 
laires y pour petites qu'elles ibient, 
forment neantmoins un objet propor- 
tionné à nôtre veuë , là où cette vérité 
confiante , que chacun prétend remar- 
quer , Ç Aux videt y aut vidiffe putat pet 
nubila Luttant ) eft feulement imagi- 
naire. Que lî Quinçilien eft eftimé d'a- 
£.1./»/- voir mis entre lés-vertus de fon Gram- 
tir. c 8. mairien l'ignorance parfaite de quel- 
ques chofes , mïhi , dit-il, inter virtutes 
Grammatici babebhur aliqua nefcire^ 
combien doit-on faire plus. d'eftat de 
la modeftie de noftre iede ., qui Fait 
profeflîon de cette ignorance louable^ 
& de cette douteufe fufpenfion d'eA 
prit y qu'elle eftend par tout, fans ja-> 
mais s'en départir. Car noftre igno- 
rance n'eft point de ces ftupides & 
groffieres , que les efchôles appellent 
crades & fupines , neque- eft pur* priva- 
-• /'■ - * ■ tiwiî> 
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tïoms y neque prava affectionis , c'cftune 
ignorance honorable , & vrayment 
philofophique , laquelle s'accommor 
dant à l'obfcurité de la Nature , & fê 
mefîirant à la portée de Te/prit hit- 
main, ne promet rien au de là de les 
forces. C'eftune ignorance difcouruë 
& raifbnnable > que je ne veux pas 
nommer do&e , comme le Cardinal 
Cuïàn 3 mais à laquelle neantmoinS 
on ne peut parvenir quepar la porte 
des feiences , qu'elle laide au dellbus 
de fby , mettant le Sceptique un degré 
au deffiisde tous ces fuperbes Dogma- 
tiques , & de tous ces Thrafbns let- 
trez. Maintenant je repondray à ce 
beau paranymphe de la feience que 
vous faites régner jufques dans le tom- 
beau , & que vous donnez en l'autre 
monde ( comme l'on dit ) aux feules 
âmes des Sçavans * les autres devant 
refter y ce me fcmble ; aflèz empêchées 
de leur contenance. Jocaris > Tela- 
mon , an pbilofopharis ? anpotlus philofo- 
fhandum fouets > plurlbus jocandum pu- 
tas <? Hé quoi , il fera vray dans la 
doéfcrine d'Ariftote que vous alléguez 
icy , que la feience fe corrompe, &c fè 
perde par unp longue maladie > &C lnpr*~ 
neantmoins qu'elle le conferve après ******* 

B z U 
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la totale deftru&ion du fu jet ? Que de- 
viendront , je vous prie , ces efpeces 
de connoiflànces dont vous parlez , le 
corps n'eftant plus , fifpecies pendent a 
fhantafmatis ficut in péri ha & in c*n- 
fervari , car vous ne pouvez pas nier 
que les phancofmes ne dépendent du 
corps. Et comment fîibfifteront vos 
habitudes intellectuelles , fi dans tou- 
te la doctrine de ce Philofbphe l J ame 
Z.< . & ^parce n'a aucune fbuvenance > neqne 
3 m de dmat y neque reminifcitur , d'où vient 
Anîm* que nos Théologiens luy font con- 
<•• *• noiftre les choies pallees par des efpe- 
ces nouvellement acquifes. La fcien- 
ce y dites vous , eft le propre de l'hom- 
me , & celle feule qui nous diftingue 
dureftedes animaux; &moy je. vous 
fbuftiens avec le mefme Ariftote» 
qu'elle eft le propre de Dieu fèul , ad- 
joutant que l'ignorance Sceptique fe- 
ra bien mieux prife pour nous faire 
^ différer des autres animaux , qui ne 
fçavent pas qu'ils ignorent, ny mef- 
mc que c'eftque cette louable igno- 
rance. Auffi que la fcience nous ve- 
nant félon luy du dehors par acquifî- 
tion ( quoy qu'ait voulu dire Platon 
avec fa rcminifcence ) $c l'ignorance 
eftant née avecque nous > il n'y au- 
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roit point d'apparence d'en juger au- 
trement ; Quoniam animal fcientiét ca~ 
fax vere dicitur de Deo , hotno autem 
Deo non attribuitur , non pote fi ejfe homi- 
nis proprium animal fcicnt'u capax > dit- 
il au cinquième de fes Topiques cha- 
pitre quatrième. Par cette refponfe je 
ne ferai rien perdre à la fcience de la 
dignité , puifqu'au lieu que vous la 
rendiez toute humaine , je monftre 
qu'elle eft divine > & en cela ne la 
traitte pas comme ennemy. Et à la 
vérité les Philofophes ont bien definy 
• l'homme par capable de rai/on ou de 
difcours * mais non pas de fcience , la- 
quelle n'eftant que des chofes univer- 
selles & infaillibles ( de ente enimper Z. S. 
accidens non dutur fcientia) n'a nulle Me " 
convenance avec nott^e nature fingu-'*^> r " 
liere & caduque , tant s'en fautqu'el- '2? 

puiile entrer en la dehninon com- 
me fon propre ; homo ad immort alium Se», de 
cognitionem nimis mortalis eft. Car fi v ' iTa *'• 
ainfi eftoit que la fcience nous fuft Ct * lm 
propre & naturelle , il y a grande ap- 
parence que nous l'acquerrions fans 
beaucoup de peine , & la poflèderions 
avec plaifir & volupté. Or je me rap- 
porte aux Sçavans combien cette ac- 
quiûtionleuï a^céiaborieufe {hanc oc- C. \. 

B 3 tu];*- 
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aupatïonem pejjimam dédit Deus filiis 
bominum , dit l'Ecclefiafte ) & fi la 
poflèffion leur a donné la iatisfaâion 
qu'ils s'en eftoient promife. Au con- 
traire , ce fàge Hébreu protefte que la 
plus grande feience eft celle qui nous 
caufè le plus d'indignation ,& d'af- 
fli&ion d'efprit * & le coriphée des 
jf«/?. Sçavans prononce nettement quêtai 
in Rhe- plut a novit eum majora fequuntur dubia* 
tor* C'eft pourquoy je trouve qu'il a fort 
bien nommé les connoiflances des 
fbuffrances t*0w/*at« , & qu'il a eu 
raifon de dire que nous ne pouvons 
rien comprendre fans patir , intelligere 
eft pati y encore que ce n'ait été que 
~ % pour expliquer comme noftre intel- 
lect pour connoiftre reçoit l'a&ion en 
iby. Auffi voyons-nous que Dieu def- 
fendit le feavoir à noftre premier père, 
tant s'en faut qu'il le luy euft donné 
Gen. c. en propre , delïgnofcientiabom&ma- 
*. li ne comedas 3 8c que ce bon homme 
n'acquit la feience qu'en perdant la 
félicité du Paradis. La tentation du 
ferpent eft la mefme qui feit tous les 
jours endurer toutes les peines des et 
tudes fur l'efperance trompeufè de 
devenir quelques grands perfonnages, 
,**qL$.apencntur oculi vejlri , & cutis Çtcut 
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Du fcientes bonutn & malum. Et la fe- 
dudtion des Sîrcnnes , comme l'expli- 

Sie Ciceron, eft encore toute fembla- y, de fin» 
e 3 Homère leur faifant promettre 
qu'elles le rendroient l'un des plus 
içavans hommes de la terre > vidit 
Homerusprobarifabulam nonpojfe fican- 
ûunculus tant us vit irrrefttus teneretur > 
fclentiam pollkentur. On peut donc 
bien dire que les feiences font les Si- 
rennes de noftre ame , qui nous fe- 
roient faire de dangereux naufrages , 
finousn'eftions rappeliez par les voix 
célèbres de noftre Sceptique , & (î elle 
ne nous bouchoit les oreilles de fon 
Epoche. Car encore que je ne veuille 
pas imputer à la feienec ce que nous 
pouvons obfèrver après Cardan , £«i«* 
que la pluipart des hommes içavans con f ^ 
ont efté encore très- malheureux > 
comme fi la fortune (e plaifbit à les 
perfecuter , & que ubi mens plurima *• *"*£• 
ac ratio ibi fortune minimum fit , félon mer * c **» 
le dire d'Ariftote > fi faut-il recon- 
noiftre ingenuëment que la grande 
icience n'eft pas celle qui nous donne 
le meilleur jugement > & qui nous 
iàit penfer le plus fainement des cho^ 
fes , fi tant eft que nous poflèdions 

^uelgueiânréd'e/prit, &quçlqueivev 
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tetc Je jugement pour ce regard. Ceft 
ce qui a donné lieu au proverbe Es- 
pagnol , Ufcientia es locurdfi buenfefê 
8« U aird y fondé fur cette autre fen- 
tence d'Heraclite > FUm^ti» roop i JV* 
JWwi , eruditio mcntem non confert. 
Nous voyons tous les jours la Miner- 
ve des Sçavans leur diminuer les nerfs, 
& leur affaiblir les forces du corps 
comme de Te/prit également, & nous 
pouvons remarquer la plus grande par- 
tie des foux courans les rues y parler 
Latin qu'ils ont appris dans leurs ef- 
rudes. Ceft fi je ne me trompe , pour- 
quoi Marc Antonin . remercioit les 
Dieux de n'avoir pas fait grand pro- 
grès aux fcicnces , finifïànt le premier 
Livre de fi vie par cet important pré- 
cepte , de quitter l'ardeur des Livres 
.& cette violente loif des fciences > fi 
nous defirons achever doucement nof- 
tre vie , & fans murmurer en fbn der- 
nier période > îk* (à ytr/yuÇov arrtnavnt^ 
ne murmurans moriare. Voilà ce que 
j'ay bien voulu vous repartir hors de 
toute animofité contre les lettres & 
les fciences , lefquelles auflï nous n'ef- 
timons pas tout à fait infruétueufes , 
comme vous vous eftes imaginé * 
puifque par elles au moins il arrive ce 



Louable. 33 

que refpondit Ariftippus à celui qui D. 
luy demandent de quoy elles pour-f*"*- 
roient fervir à ion fils quand il les au- '* e i" s 
roit apprifes, certe vel intheatronon v '** m 
fedebit lapis fuper lapidem ; & puis 
qu'encore par elles reconnoifïant les 
tiltresde noftre ignorance , & remar- 
quant dans toute leur eftenduë la foi- 
blefïè de l'efprit humain , nous fbm- 
mes conviez à quitter ces certitudes 
magiftrales > & ces affirmations pe- 
dantefques des autres fcâes , pour 
mettre en leur lieu les doutes raifbn- 
nables , & les conjectures modeftes 
du Pyrrhonifme. Cebes ayant eu y à '* **&»• 
mon jugement y fort bonne grâce de '*• 
peindre dans ion tableau l'impofture 
aflifè fur le feuil de la porte du monde* 
laquelle fait boire tous les hommes 
qui doivent y entrer au gobelet d'er- 
reur & d'ignorance , dont les uns ava- 
lent plus 9 & les autres moins > fans 
pourtant que perfbnne s'en puiflè dire 
exempt. 

TELAMON. Encore quej'efti- 
me beaucoup la prefence de fes chers 
amis , fî m'auroit-il fafché qu'ils fof- 
fènt entrez pluftoft crainte d'interrup- 
tion y car jç prenois un Singulier plai- 
£jr à vous voir en fi bonne humeut > 
■■ '" B S quoY 
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quoy que portée à mal mener la fcien-» 
ce qui vous a fourny , comme l'Aigle 
de l'Apologue > les traits dont vous la 
frappez , 

Ovid. Heupatltur tells vulneraf alla fuis. 

Et bien que je ne puiflè efperer d'aflif. 
tance de Melpoclitus , ny de Grani- 
cus , que je connois auflî Sceptiques 
qu'Orafius mefîne , & qu'ainfi ma 
partie fbit encore plus mal faite qu'el- 
le n'eftoit tantoft , fi ne perderay-je 
pas pourtant courage, ou pour mieux 
dire , je ne laiflèrai pas paflèr une fi 
favorable occafion de m'inftruire. Car 
- comme je n'ay peu encore m'accom- 
moder avec l'indifférence de voftre 
lè<5fce , auflî puis-je bien dire que je 
n'ay en horreur aucun genre de Philo- 
sophie , qu'entant que le juge derai- 
fbnnable , ou tout à fait ou en partie, 
faifant profeflîon d'eflire ce qui me 
plaiften quelque lieu que je le trouve, 
& de prendre ce qui cft conforme à 
mes fentimen s de quelque main qu'il 
Cic. y. me /bit prefentê , quoniam me nulU 
Tufc. vincuU impediunt ullius certA difciplin&> 
3"* liboque ex omnibus quodeunque me maxu 
mefpecie veritatismwet. 
MflPOCLITUS. Sitvox^Gitv* 
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nions en un lieu de moindre familia- 
rité, il fcroit befoin d'ufèr de beau- 
coup de civilitez pour excufèr le trou- 
ble que nous pouvons avoir apporté à 
vôtre entretien. Mais* afin que d'ail- 
leurs quelques mauvais complimens 
ne nuifent à une bonne converfation , 
nous prendrons place fans autre céré- 
monie auprès de ce beau feu , & part* 
s'il vous plaift à vos agréables propos. 
Or à ceque jevois vous voulez > Tela^ 
mon > imiter cet Antiochus qui fut 
Autheur de la cinquiefiné Académie y 
duquel on difbit , ipfum in AcademU i i # * / ; ^ 
Philo fophari Stoica ; ou Platon mefme, ,-J™ 
qu on remarque avoir luivi Zenon & . ' . 
Parmenides Eleates en ce qui concer- p^ # 
ne la Logique , comme il a faitHera- vît. 
dite aux chofês Phyfîques y ôc-qv&Pytb* 
tomboient fous le fèns , Pythagoras* 1 ^ 
aux intelligibles ou Metaphyfïques, & f ****• 
Socrate en ce qui regardoit les Mora- '? j^J£ 
les & politiques. *' 

G R A N I C U S* Cet accommode- 
ment de divers fyftemes de Pbilofb- 
phie en un me feit fouvehh? de ce plai- 
faht Proconful Romain Gellius, qui- 
fat fi admkable que d'affembler tous* 
fes Philofôphes d'Athènes* les exhor- etc. j. 
ttuitàic vodcWiXWondliër-entt'cu^r^ 6 u l« 

B 6 6c 
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& à terminer fous ion authorité tplis 
leurs differens. Pour moy je dirais 
après Seneque , comme chofe impoffi- 
2># ble ,facUius ïnter Philofophos quam ïnter 
mort, horologia conveniet,m'imaginznt qu'en- 
CUuêd, core q Ue nous foyons icy trois d'un 
mefine Génie Philosophique , nous 
aurions pourtant allez d'affaire à ré- 
duire celui de Telamon à nos lenti- 
mens , bien qu'il fe die de fi facile 
convention. 

ORASIUS. Il me femble pour- 
tarit très-faifonnable que nous y la- 
cions noftre poflible, car outre Poffice 
d'amy que nous luy - rendons , je ne 
crois pas que nous puiffions prendre 
un plus agréable & plus honnefte en- 
tretien pour le refte de cet après dit- 
née , puifque pour m'obliger vous a- 
vez voulu la donner à. ce cabinet. Ce 
n'eftpas que je ne (cache bien que les 
hommes de voftre forte ne trouvent 
point de petit fujet d'entretien , fanm 
jafcïo , d'ogni herba, & que comme ils 
fçavent faire changer de condition au* 
chofès les plus bajïès , par la bonne 
façon dont il les traittent , auflî n'eftir 
ment-ils rien indigne de leur connoiA 
iànce , à qui la nature n'a pas refufe 

11,. fc&nce. Les PhUofophç^auflî-bien, 
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<JUe les Poètes, paroiflènt&fe plaiient 
par tout également , cette divine pièce 
d'Homère n'eft pas moins admirée 
quand elle défait Pimportunité de la 
mouche ,• que quand elle fait combat- 
tre les Dieux; Virgile n'a pas pris plus 
de plaifir à faire defcendre Ion Enée 
aux enfers , qu'à nous représenter le 
travail d'une fourmy , ou la nature 
d'un charanibn& d'une cloporte, 

lucifugis congefta cubllia bUttis; 

& nous voyons qu'Ariftote ne confi- 
dere pas moins (erieufèment la fiante 
des animaux , que la quinteflènce des 
deux y ou l'ame vege tative d'une plan- 
te , que l'intelligence affiftante des 
fpheres luperieures. 

GRANICUS. Ceft l'avantage 
qu'ont ceux dont vous parlez fur les 
hommes vulgaires, de ne rencontrer 
rien de fi vil dont ils ne tirent d'im- 
portantes confiderations ; voire meC- 
me comme entre nos fèns la veuë ny 
l'ouïe , quoy qu'eftimez les plus no- 
bles , ne font pas fi neceflàires que 
l'attouchement ; $c tout ainfi qu'on 
peut dire que l'arti/àn & le laboureur, 
font en quelque façon plus utiles à 
TEftat que le Gentil-homme ou le 
Prince j fouvent auflî les chofes les 
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plus négligées de ce monde > /ont cel- 
les qui révèlent à ces belles âmes les 
plus hauts myfteres de la Nature > & 
dont ils reçoivent les plus fruétueuiès 
leçons. De forte que comme cet ava- 
ricieux Empereur trou voit l'odeur 
mefme des urines agréables * pour ce 
qu'il en tiroit du profit , rien auflî 
n'offenfe ces grands ôc iblides efprits* 
qui ne voyent point de chofe fi chetif* 
ve qui ne fêrve à leur inftru&ion. 
v L'Ambre & la Civette pour n'eftre 
que des excremens n'en font pas moins 
agréables à l'odorat 3 Se la corruption 
des chofes n'eft pas moins contemplée 
par les Philofophes que la génération, 
, Que s'il le trouvoit quelqu'un d'entre 
\ cux fi délicat que de mefpri/èr lé moin- 
dre ouvrage de la N mire , je luy vchP 
\ drois dire qu'il cefïift donc de taire lé 
\ Philofbphe , comme une vieille fit à ce 
\ Roy qu'il quittaft donc (à couronne, 
! puis qu'il dédaignoit de l'efoouter en' 
) fes petites affaires. 
^ MELPOCLITUS. Jefuisd'ac- 
cord qu'il n'y arien qui ne.fe puiflè 
regarder avec plaifir d'un œil philofo- 
, phique , attendu que la nature fe trou- 
ve toute entière par tout. La moindre 
Eftoille du firmament ne kitife pa* 



% 



Louable. ;i> 

d'avoir fà lumière & fon influence * 
fans laquelle on ne verroic pas tant de 
merveilles dans le monde , & il ne fè 
trouve plante aucune fi abje&e, qui 
ne contienne en fby quelque vertu , & 
qui bien reconnue ne produi/e fa mé- 
decine. Mais puis qu'il n'y a point do 
bien qui n'ait fbn comparatif de mieux* 
pourquoy ne choifirons nous pas par 
préférence de nous entretenir avec 
Telamon fur noftre chère Sceptique , 
félon qu'il a efté propofé par lui me£ 
me , afin qu'en l'inftruifant des douces 
& modérées penfees de noftre fèûe , 
& lui révélant avec confiance toutes 
les beautez de noftre raviflànte Epo- 
che, nous puiflîons aujourd'huy ga- 
gner cette ame à nous. Car il me fou- 
vient que c'eftoit le plus agréable & 
ordinaire paflè temps de Socrate d'at- 
tirer ainfi tousses jours à lui quelque 
jeune homme Athénien , faifânt tout 
fon poflîble pour le fèduire > Se le ren- 
dre amoureux de fa Philo/bphie , d'où 
vient que nous voyons dans le convi- 
ve de Xenophon qu'il fc qualifie luy 
me/me excellent maquereau. 
• TELAMON. Avant que de me 
faire voir ces merveilles fi à nud , j'ay 
befoîn, à mon advis > de quelque \>tt- 
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paratif & s'il faut dire ainfi , de quel- 
que purification. Car fi ce que l'Efcho- 
le m'a appris eft véritable, ïntus exiftens 
frohlbet alienum , je crois que vousrae 
devez faire perdre les impreflîons que 
j'ay dans l'efprit d'une Pbilofophie 
contraire à la voftre , avant que de 
prétendre d'y loger cette dernière. Et 
pource que je vous confidere icy trois 
qui confpirez unanimement à mon 
bien, je m'imagine que nous pour- 
rions traitter des trois parties de la 
Philofophie avec aflèz bon ordre , fi 
chacun de vous me vouloit fatisfairc 
à fon tour fur ce que je luy propofèrois 
de chacune. 

ORASIUS. Il eft vray que tous 
les anciens quafi ont ufe de cette divi- 
sa . U fion ternaire > en Logique , Phyfique 
7. *dv. & Morale , pource que comme Phi- 
Math, lofbphes nous parlons, nous contem- 
2>. pions 9 ou nous agiflbns > fi non qu'E- 
Laert. picure fe mocquant de la première 
in Epie, partie fubftituoit en fâ place celle qu'il 
appelloit Canonique. Àuflî faut-il ad- 
voiier que le quatriefme membre de ia* 
Metaphyfique, qu'on a depuis adjouf- 
té y ne fera que de petite ou nulle con- 
fideration à ceux qui traiteront la 
Pbyfique comnle il faut > & qui luit 
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fçauront donner fa jafte eftenduë , n'y 
ayant peut eftre rien en la Philofbphie 
au de là de la Phyfîque , non feule- 
ment à l'efgard des plus anciens Phi- 
lofbphes , qui n' admettaient aucunes 
fubftances immatérielles , comme tet 
moigne Ariftote , & des Epicuriens & *. jj é ^ 
Stoïciens , tels que ce Bafîlides , dont tMp. a. 
parle noftre Sextus , lequel fouftenoité' /-ix. 
qu'il n'y avoit rien d'incorporel , mais *■ 6 • 7* 
à l'efgard d'Ariftote mefme , puifqu'il ** Vm , 
n'a pas moins reconnu le premier itio- * ' 
teur dans fès livres Acroamatiques de 
la Nature y que dans ceux qui ont re- 
ceu hazardeufêment le nom de Meta- 
phyfiques.Tant y a qu'ils comparoient 
toute la Philofophie à un animal , du- 
quel la Logique faifoit les os & les D. 
nerfs, l'Ethique les mufcles & la chair, Laert. 
& la Phyfique l'ame qui Pinformoit \ * n m Zen » 
& à une ville ,. dont la Diale&ique Cttt% 
compofbit les murailles , la Phy/îque 
le corps des citoyens , & l'Ethique les 
loix du gouvernement , quelquefois 
auflî à un verger, dont la Rationelle 
«ftoit la haye , la Naturelle le champ 
& les arbres , la Morale le fruit ; voire 
mefme ils la comparoient à un œuf > 
dont la coquille avoit fbn rapport à la 
Logique, le blanc à la Phyfique , &c\a 
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jaune à la partie des Mœurs > felc 

Z. 7. noftre Sextus , car il me fbuvient qi 

mdv. Diogenes Laertius veut que le moyei 

Matth. reprefentaftla Phyfique , comme cel 

ijui eft la plus cachée , & d'une pli 

profonde fpeculation. 

TELAMON. Avant que de L 

prendre ainfi en particulier, j'ay à voi 

faire la mefme plainte fur le gêner 

de la Philofophie , que je faifois tai 

toft à Orafius fur le m jet generaliffin 

des Sciences. Car comme je luy te 

moignois mon indignation cont 

voftre Se£fee , en ce qu'elle 1rs accu 

d'eftre incertaines , ou les mefpri 

d'eftre vaines ; je vous advoiie que 

- ne puis auflî fouffrir de vous voir ej 

cores traitter la Philofophie avec 

peu de rcfpeéfc 3 comme fi tous fes pr 

ceptes n'eftoient que des doutes y & f 

fentences que de Do£tes refverie; 

verba otioforum fenum. Eft-il poflîb 

qu'il fè trouve des hommes raifonn 

blés qui fe difpenfent de parler air 

de la chofe du monde la plus vener; 

C/V. ç. ble & la plus fain&e ? rituperare qui 

Tnfc. quam vit a parement & hoc parricldio 

2 U ' inquinare audet è Ne fbngent-ils poii 

n u i t ê p t que c'eft elle qui a fait cftimer Socr; 

*j ' te Se Ariitote plus qu'Alexandre , H 
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mère plus qu'Achille , & Seneque plus 
que Néron ? Que c'eft elle qui pour 
avoir efté violée par les Athéniens en 
la mort de ce Socrate , fut caufè de la Eun*p. 
ruine de leur Eftat & que jamais de- in JE- 
puis ils ne firent rien de grand ? Que des. 
c'eft elle qui eftoità la Grèce ce qu'eft 
le Nil à l'Egypte , qui embellie &c en- 
graiffe y comme il paroiftbien aujour- 
d'huy que pour Ion grand malheur 
elle a pris fon cours ailleurs ? Que c'eft 
elle qui a fait rendre des honneurs di- 
vins à Mercure en Egypte > à Zoroaftre 
en Perfè , à Atlas en Lybie , à Orphée, 
en Thrace , à Moyfe en Syrie , à Ana- 
charfis en Scythie , à Deioces parmy 
les Medes > à Confutius dans la Chine» 
à Abaris parmy les Hyperborées ? qui 
a fait craindre & refpe&er tout en- 
semble nos Druides Gaulois , les Ma- 
ges de Perfc , les Prophètes de Chai- 
dée , les Turdetains d'Efpagne , les 
Mandarins de la Chine, les Arymphées 
duNort , les Brachmanes ouBramins 
d'Orient , & leurs inférieurs en fagef- 
fe, au rapport de Philoftrate, les Gym- i t £ a 
nofbphiftes d'Ethiopie ? Et enfin que e. 4. de 
c'eft elle qui fit quitter à Socrate la vit. 
Statuaire , à Mcnedemus la guerre , à ^fe-ll. 
Pyrrhon h peinture >à Phedon Ve vn&» 

quett\a.%t» 
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querelagc * à Afclepiades la cruelle, à 
Cleanthes l'arène , à Chyfippus la lice» 
brefàDemocrite & Heraclite le fcep- 
tre , pour fe donner à elle & la fuivre ? 
Que s'il eft vray que cette Philofbphie 
ne loit qu'un amufement trompeur» 
& un vain travail d'efprit , que voilà 
d'honneurs mal diftribuez > que de 
demi Dieux trompeurs ou trompez» 
que de Nations infenfées. Zenon n'ef. 
toit donc qu'un fbt > d'acquérir dans 
une eftude cette couleur des morts 
dont lui avoit parlé l'Oracle > Ariftote 
de dormir la buiie d'airain dans la 
M»- m ain , Zamoixis de s'amufer au fêrvi- 
hftr. m €e j e Pythagore > Dion de Pruflè de 
v,fm ièrvir de meime pour donner du pain 
Gell. 6 à f a Philofophie > Cleanthes de tant 
noft. t j rer d' eau l a nuiét à mefme fin , Eu- 
r# l0 * clides de Megare d'aller au clair de la 
Lune contre l'Edift des Athéniens et 
coûter Socrate , Antifthenes de venir 
trouver le mefme tous les jours du 
port de Pirée par un chemin de qua- 
rante ftades , & Theophrafte avec fes 
deux mille difciples n'eftoient donc 
pas plus fages les uns que les autres» 
de perdre tout le temps , l'huile , & la 
peine qu'ils mettoient à une fi ridicule 
occupation. Vous vous riez tous > ce 
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me femblc , de me voir parler de la 
forte. Waiemenc il faudrait que je fuf- 
& plus^mpaflSble ou plus ftupide que 
ces Ethiopiens Ichthiophagês dont£. $, 
parle Diodore , qui eftoientu peu (ut 
ceptibles d'émotion , qu'ils voyoient 
tuer leurs femmes & leurs enfans , Se 
fe ientoient bleflèr eux mefînes * fans 
en tefmoigner le moindre reflenti- 
ment,fije fouffroi s, exempt de paC- 
fion > defehirer ainfi celle fans laquelle 
je renoncerois de fort bon cœur à la 
vie. 

GRANICUS. HàlTelamonJe 
zèle de cette maiftreflè vous a trans- 
porté cette fois, & quant à moy il faut 
que je vous advouë de vous avoir veu 
en cette belle humeur avec d'autant 
plus de plaifir que je confîderois ,dans 
la connoiflànce que j'ay de votre na- 
turel , que comme il n'y a point de 
plus fort vinaigre que celui qui eft fait 
de vin doux & de malvoifie , auflî n'y 
at'il pas de plus gentile ardeur de bi- 
le , que de ceux qui font d'ailleurs, les 
plus froids , & iz picquent ordinaire- 
ment le moins. Or je ne me conten- 
teray pas de vous refpondre que fi vos 
Philosophes , & mefinement voftre 
Ariftotc au premier chapicie du fe- 

cotvà 
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cond livre de fa Metaphyfique , ont 
biendefiny iaPhilofophieune fciencc 
delà vérité Itêçyi^v 7»* îtwftûttS) puif- 
que fuivant les plus clairvoyans d'cn- 
tr'eux cette vérité cachée ail fonds du 
puits de Democrite ne fe trouve nulle 
part, ou pour le moins ne fe reconhoit 
pas , y ayant trop de difproportion 
entre fon objet lumineux & la foibie 
veuë de noftre efprit , que le mcfme 
Ariftote eft contraint de comparer pat 
ce regard à celle du Hibou ; il faut ne- 
ceflairement advoiier que cette Phi- 
lôfbphie y ou cette feience de vérité 
n'eft pas le partage de noftre humant* 
té, & que les Sceptiques ontraiibnde 
fe rire de la prefbmption de ceux qui 
s'en veulent prévaloir , au lieu de fe 
contenter avec eux de fîiivre modefte-i 
ment l'apparent & le vray-femblable* 
Il ne me iuffira pas non plus de vous 
dire qu'une partie de ceux que vous 
avez nommez ont penfé des chofes 
avec la mefme Aphane , & la mefrae 
fufpenfion d'efprit que nous pouvons 
feirc , puifque Socrate & Pirrhon en* 
tre autres fe peuvent nommer les fon- 
dateurs de l'Epoche. Mais pour vous 
donner la fatisfi&ion plus grande 3 & 
ufer de la complaifancc dont les noA 



très font profeffion , je vous déclare* 
ray qu' i 1 n'y a pas un de tous ces grands 
personnages que nous n'ayons en Sin- 
gulière vénération , quoy que /cachant 
qu'ils eftoient hommes , & comme 
tels Sujets aux mefmes déceptions des 
fêns & du diScours que nous eSprou- 
vons tous les jfours , nous allions la 
bride en main fur tous leurs Senti- 
mens , que nous recevons Simplement 
comme des apparences très-bien co- 
lorées ; mais non pas à la modede ce* 
pedans Dogmatiques pour des certitu- 
des infaillibles. Et tant s'en faut que 
ce beau mot de Philofbphie nous Soit 
odieux, que comme-il ne Sonne qu'af. 
feéfcion & amour, auffi n'y en a t'ii 
point qui ayent pour elle de plus ar- 
dentes pâflîons que nous. Car à la vé- 
rité il k trouve une très-grande diver* 
fité de zèles & de Sèntimens entre 
ceux qui profeflènt une meSme incli- 
nation à la chérir. Mais comme il n'y 
en a point qui s'y portent avec plus de 
modeftie & de Sincérité que nous, auSfi 
ne crois- je pas qu'il y en ait à qui elles 
fàfïènt de Sî véritables & de Si eSïèn- 
tielles faveurs , nous imprimant enfin 
cette çenereuSè ataraxie dans l'enten- 
dement* & cette douce mettioçathie 
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dans la volonté. Sur quoy je vous veuf 
bien communiquer à tous une appli- 
cation que j'ay toujours faite de cette 
fable ou Théologie des anciens tou- 
chant la fameufè Rhea mère, de tous 
les Dieux du Paganifme; m'imaginant 
.que par elle ils n'entendoient autre 
chofe que noftre divine Philofophic 
Sceptique y la plus ancienne > & com- 
me la mère de toutes les autres , à la- 
quelle ils avoient impofe le nom de 
Rhea cctto t« (ùv ,five afluendo , pource 
que c'eft elle qui considérant le flus & 
la mobilité de toutes choies, nous en 
fait reconnoiftre l'incertitude. Auflî 
eftoit elle femme de Saturne > pource 
qu'eftendant fa confideration fîir tou- * 
te l'éternité > elle conçoit de là fes hau- 
tes penlees de la révolution du monde» 
& de la viciflitude de toutes chofes , 
qui les rend incomprehenfibles. Elle 
n'eftoit fervie que par des Eunuches, 
tels que le renommé Atys , aufquels 
elle inipiroit une fureur divine , pour- 
ce qu'elle veut que nous quittions 
toutes ces préventions d'e/prit, & ce9 
opinions erronées qui femblent nées 
avec nous , afin qu'ainfi purgés , 8c 
comme chaftrés de toute mauvaife 
anticipation 2 nous foyons parfaite? 

TXVSOfc 
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ment deftachez des choies mortelles 
& caduques , fujettes à génération & 
corruption , que nous lignifient les 
parties génitales , pour contempler 
avec fureur & enchoufiafme les divi- 
nes & immortelles , qui ne peuvent 
autrement eftre connues. Elle tenoic 
domptez les Lyons , & autres beftes 
les plus farouches , pourec Qu'elle met 
foiis les pieds les plus obftinees conref- 
tations y & les plus invincibles opi- 
niaftretez de tant de Dogmatiftes. Et 
finalement elle faifoit porter toutes 
Tes reliques & tous les facrez myfteres 
fur un Aine» pour nous donner à en- 
tendre que nos plus grandes connoif- 
iances ne font que des afheries * & 
que la plus belle Philofophie que nous 
pouvons erabraflèr c'eft l'ignorance 
louable de la Sceptique» 

TE LA MON. Puifque vous vou- 
lez en apparence refpeder la Philofo- 
phic > je prendray comme de mauvais 
debteurs vos foibles exeufes en paye- 
ment, pour venir à l'examen propofo 
& voir premièrement fi vous pouvez 
avec quelque forte d'apparence raifon- 
nable re jetter cette première partie > 
appellee organique ouinftrumentaleS 
d'autant que fans elle nous ne pour 

Tome //. C votvs 
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vons poifèder verirablement aucun art 
ny aucune difcipiine. Auflî eft-clle 
nommée la fcience des fciences, l'œil 
de la raifon , & la balance de la vérité. 
Car bien que nous vouluflîons (uppo* 
fer que quelqu'un fceuft certaine cho- 
ie fans la Logique , toufiours feroit-il 
confiant qu'il ne la fcauroit que dou- 
teufement 3 nefeiret je frire , & n'au- 
roit pas l'aiïeurance de la fcience; 
pource que c'eft la Logique qui en- 
seigne les marques, & donne les règles 
du verirable içavoir, qu'elle fou/met 
à la connoiilance des choies par leurs 
cau(ès,&à l'examen d'une légitime 
demonftration. Pour moy j'ay tous- 
jours cru que les hommes ne diffèrent 
point plus du refte des animaux par la 
raifon , qu'ils font diffèrens entre-eux 
par l'ufàge de cette mefrae raifon que 
nous enfeigne la Dialedfcique , & qui 
a efte inventée , dit quelqu'un, pour 
Suppléer à ce que la connoiilance des 
•Anges peut avoir de plus que lanof- 
tre. Ce n'eft pas que je ne {cache bien 
qu'on a voulu dire que nous avions 
tous une Logique naturelle , par le 
moyen de laquelle nous parlons avec 
bonne confequence * & difeourons 
raifonnablement 1 de. toutes chofes 5 
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voire mefrae qu'il étoit à craindre,. 
qie comme ceux qui fe veulent pro- 
valoir de la mémoire artificielle pre- 
jadicient fbuvent à la leur naturelle , 
nous ne corrompions auilî cette fa- 
culté rationelle ôc difeurfive que la 
nature nous a donnée y la voulant aug- 
menter; & comme raffiner avec trop 
d'artifice. Mais déjà nous pouvons 
reipondre que ce n'eft pas icy feule- 
ment que lait adjoufte à la nature , & 
la perfe&ionne , ne fè contentant pas 
tousjours de l'imiter, comme il fe voit 
dans toute l'eftenduë des arts & des 
-diftipiines* C'eft ce qui fait qu'Ari£ 
tote nous a rapporté ce vers du Poëte 
Antiphon* 

Aitte fuperamus eu à quïbus naturx 
vincimur. 

• Et p<&ur ne tomber dans des enume- 
•rations enauyeufeS , on ne peut pas 
nier que celui qui fe fèuvka du com- 
pas y ne deferive un cercle avec toute 
aùcrc facilité Se petfedfcion que celtfï 
qui n'y employé que la main' toute 
feule 5 le meime fe pouvant dire de 
ce u^ qui s aident de Vot gane dtlailjcy- 

C 2. %\<\P& 
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gique , le/quels fans douce ont toute 
forte d'advantage fur les autres qui 
l'ignorent ou le mefprifênt. On dit 
qu'un boiteux arrive plutoft au but 
par le droit chemin , que le meilleur 
coureur du monde qui extravague j& 
s'égare d'autant plus qu'il va vifte$ 
mais il eft encore plusvray au fait du 
difeours qui a pour but la perfùafion * 
que celui qui fçaura les voyes de la 
bonne demonftration 9 & de l'argu- 
mentation parfaite , obtiendra bien 
plutoft fa fin & plus commodément , 
que celui qui n'aura jamais appris les 
chemins que la Logique nousenfeigne. 
La naturelle nous fait tous argumen- 
ter , mais l'artificielle y ad joufte la fa- 
cilité & la perfe&ion. Pour le regard 
des difficultez , & des contraintes que 
cette feience femble donner à noftre 
efprit , en quoy ils la comparent à la 
mémoire locale > on peut bien mieux 
dire qu'il en eft à peu près comme des 
travers & des entraves que l'on don- 
ne aux jeunes chevaux pour les drefler 
à l'amble ; car comme ceux - cy fe 
trouvent gehennez d'abord , ne mar- 
chans qu'avec peine pendant qu'ils fc 
forment l'habitude qui les fait après 
'eftimer s de mefme les préceptes de 

la 
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la Dialeâique travaillent au commen- 
cement, & femblent embaraflèr les 
efprits lorfqu'elle les dreflè encores à 
raifonner en bonne forme, bien qu'a- 
vec le temps elle les y habitue de for- 
te > que ce qui eftoit contrainte fefirit 
aifement une féconde nature. Pour- 
quoy auflî lui imputeroit-on à blat 
me la multitude des préceptes qu'elle 
donne , fbit pour dreflèr un fyllogiC- 
meapodiâique & vraiment demonf- 
tratif, fbit pour reconnoiftre le vice 
des captieufes argumentations des So~ 
phiftes , puifqu'on ne bla/me pas les 
autres feiences en cas pareil ? comme 
par exemple , la Médecine n'eft pas 
reprise de ce qu'elle donne quantité 
de loixpour la confervation de noftre 
fànté , & nous preferit une infinité 
de remèdes contre toute forte de ma- 
ladies. Qu'y a-t-il , je vous prie , de 
plus utile , pour ne pas dire neceflàire, , 
que de fçavoir pourquoy la divifîon 
doit précéder la définition ; de com- 
bien de membres la première eft fuf- 
ceptible ; que la féconde doit être 
compofee de matière & de forme > 
ou de genre & de différence 5 pour- 
quoy les genres fouverains ne fe defi- 
nillènt point ; comment il faut inge- 

C 3 mevxfe- 
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niéufcment diftinguer ; quel eft l'or- 
dre analytique ou refblutif , & quel 
le fynthetique ou compofitif ; ce que 
c'eft qu'indu&ion , exemple 3 enthy- 
meme , & fyllogifme ; quel eft l'y* 
porhetique > quel le tentatif , quel 
le diale&iqùe ou probable > qui fait 
l'opinion , Se quel le expefitorius , & le 
demonftratif qui ieul engendre la 
(cience ; pourquoy on appelle un ar- 
gument cornu * pourquoy dd homi- 
nem , pourquoy eltmbum , &.pour- 
^ quoy les Grecs en nommèrent un )i- 

**&*d ritem , que Ciceron apppelle form*m 
ead. qu. grgumenundi atervalem » & les efcho- 
les de prima ad ulùmum; reconnoiftre 
le vice du cercle , & les cinq ditferen- 
8. Top. ees f a ç 0ns d e ce qu'Ariftote a nommé 
c ult. portion de principe ; juger fur le 
champ fi un argument eft en bonne 
forme & figure par la table des mo- 
dales , appellée le pont aux Afhes ; ré- 
duire toutes les autres figures à la pre- 
mière , comme à la plus noble de tou-* 
tes ; fçavoir quelles choies ne (ont 
pas demonftrables, & içavoir que de 
fauflcs propofitions prerfiifês on en 
peut tirer une conclufion véritable ; 
en vertu de la forme fyllogiftique 
( d'où vient qu' Ariftote ne s'eft fèrvy. 
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que de lettres toutes nues) quoy qu'au- 
contraire dés vrayes 8c necellaires on 
n'en puillè jamais rien induire que de 
vray& de neceflàire. Bref, quel avan- 
tage n'a poinc celuy lequel inftruit en 
cet art des controverses , & exercé eh 
cette lutte fpirituelle > n'ignore aucun 
des tours de fbuplefle qui s'y peuvent 
pratiquer , &içait également bien at- 
taquer &fe deffendre ? Auflï voyons- 
nous que tous les grands hommes ont 
fait un eftat merveilleux de cette con- 
noiflànce , &*quelque-uns en ontefti- 
mé fi honteufe l'ignorance > que cd 
Diodorus Autheur des argumens cor- &• 
nus Se enveloppez n'ayant pu refpon- f *'?• 
dre fur le champ à ceux que luy avoit m .*l H$ 
fait Stilpon en la préfence du Roy 
Ptoloméc , en mourut de déplaifir ; 
la gaûflêric de ce Roy y ayant à la vé- 
rité beaucoup aidé , car voyant que 
Diodorus demandoit du temps pour 
refpondre , il lui donna le mefme 
furnom que Strabon attribue encore à J" Z7 * 
fbn maiftre Apollonius de Kpov& ou e0 * r * 
de Saturhe ; ce qui fit rencontrer à 
quelqu'un ftir le fujet de fà mort, 
qu'en oftant les deux premières lettre* 
il euft mieux efté nommé %v@- , ayant 
commis une grande aiherie de fe dotw 

C 4 rat . 
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ner la more pour fi peu de chofe. Ec 
toutefois nous li/bns encore dansHe- 
fychius , que le Philofophe Philetas 
compatriote du grand Hippocrate 
tomba de mefme en un marafme, & 
mourut hetique d'ennuy de n'avoir, 
pu refoudre ^tv£<>tAmv}Jryof> un de ces 
arguments trompeurs. Ce n'eft pas 
pourtant la plus grande utilité que 
nous tirions de la Dialectique que cel- 
le-là y de nous fçavoir garder de tou- 
tes lesfupercheries des difputes, &de 
prendre les advantages poflîbles en 
toute forte de conférences. Je faits 
une merveillcufe eftime de ce qu'elle 
nous fert pour bien & raifonnable- 
ment converièr avec nous-melmes, 
eftant certain que fous /on aide nos 
entretiens privez n'ont rien de réglé 
ny de fblide. Il n'y a choie aucune fi 
naturelle à l'homme que de Ce trom- 
per lui-mefme , la philautie lui fait 
approuver quafi toutes fès penfees; & 
s'il n'a quelque choie qui le guide dans 
fès plus abftraites méditations , ou 
qu'il ne fbit fort exercé en Part du dis- 
cours mental , c'eft le lieu où il com- 
met les plus lourdes fautes , & où il 
fê trompe le plus groffierement. Nos 
plus profondes fpecuiations font fou- 
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vent comme ces perfpe&ives trom- 
pcufes , qui nous font voir ce qui n'eft 
pas , reprefentant aux yeux de noftre 
efprit les choies tout autrement qu'el- 
les ne font j c'eft pourquoy nous 
avons lors le plus befoin des règles de 
la Logique. Et foyez fêurs que , com- 
me a très-bien remarqué Ariftote au 
chapitre ièiziéme du livre où il re- 
prend les Sophiftes , celuy qui k lait 
Te décevoir aux propos & aux fugget 
tions d'autruy , fe pourra bien enco- 
res abufèr s'il entre en conférence 
avec foy-me/me , qui abattis facile p*~ 
ralogifmo decipitur , nec id animadv cr- 
ût y ipfe quoque afemetipfo hoc patifepe 
numéro pot eft. Or le propre du PhilolcW 
phe eft de fe queftionner , & de fe 
former des doutes à luy-mefme, */#- 1. M*- 
quid f&ultatis babere volentibus bene du- *•/*• *• 
bit are opéra fretium , nom pofterior fa- l ù 
cultds Jotutio eorum eft que, ante dubita- 
ta fiterunt. Et ce n'eft pas une petite 
partie de fe fçavoir bien propoier Ces 
4 doutes , & fe bien reprefenter les rat- 
ions qu'on a de douter , de qutbufdam 
non modà invenire veritatem difficile , 
verum neque bene ratione dubitare faci- 
le eft. Car comme il eft dit ailleurs > 
quand nous entendrons la méthode de 
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bien & philofophiquerjnent douter , il 
nous fera aifé de refoudre enfuite * & 
de diftinguerle vray du faux* cum pe- 
ter imus in utramque partent dubitare, 
facile in fingulis perfpiciemus verutn & 
falfum. Il feut donc avouer que la Dia- 
lectique , qui nous ouvre le chemin > 
& nous éclaire en cet entretien fecret 
de nous-mefmes > qui nous apprend 
à douter > & nous fournit les rçfôiu- 
tions infaillibles,eft une des plus eilèn- 
tielles parties de la Philosophie , tant 
sfen faut qu'elle foit vaine ou fupcix 
fluc. Mais cette belle feience a cela 
fur toutes chofes d'excellent * qu'elle 
eft mère de l'ordre y Se que par tout ,. 
foit avec autruy , foit avec nous- met: 
mes » elles nous fait obferver une ad-? 
triirable méthode , de forte qu'on peut 
dire que le filet d'Ariadne n'eftoit. 
point fi neceflàire à Thefcepour le ri-, 
rcr des perplexitez du labyrinthe ,» 
qu'elle çft à neftieiatiocmationpoùr 
& çopdttke en les opérations ordon- 
nèrent 9 & fans extravaguer. De là 
m&t qtt'un des fruits » & des plus 
feufibles que l'on retire denoftre Arit 
tote 3 c'eft que quiconque a pris fami- 
liarité avec lui , U s' eft en mefme 
•cuips rendu capital ennemy de la* 
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confufion & dit dcfordrtr. Auflî efl>cc 
iuy qui a dit au troificme livre du 
Ciel, que faire les chofes contre l'or- 
dre c'eftoit les faire contre nature, 
pour ce que, comipeilavoitenfèigné 
au huitième de fa Phyfique , la natu^- 
re eft admirablement ordonnée par 
tout > & ion efprit eftceluy qui com- 
munique Tordre , &par conséquent 
la rai/on à toutes chofes , rxfyç Ta<r& 
h<ry@~, omnis ordo eft ratio. Platon a£ 
feuroh que le feu dePromethée n'ef- 
toit autre chofè que Tordre qu'il avoit 
cnfêignc aux hommes. Et Job pour 
bien defcrire Tenfer ,-Tappeila terrant c ' I0# 
mi fer u &tenebrarum , ubi umbra mor- 
tis & nullus orda. Je ne diray pas com- 
me quelques-uns , que.Thomme fcul 
air du fentiment pour Tordre , air il . ' ;. 
me fèmble que tous les animaux Tai- x 
ment & le recherchent , mais bien 
que nous devons d'autant plus Pefti- 
mer , queTefprit & le corps dont nous 
fômmes compofèz nous reprcfcntent 
par tout une parfaite fïmtnetrie i 6t 
que les trois liens du dernier , qui 
font la fanté , la beauté , & la force * 
confiftent en Tordre & en la propor- 
tion ; artps etiam levitçr fnoti peritmt . 
quo vigttertmt nfum , & turbati cxnrct- 
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tus fibi if fi fum imfedimento. Necmihï 

videnîur errare qui fpfam rerum natu- 

ramftare ardine putant , quo confufo fe- 

Prww. r i tura ç m omn i a y difoit Quintiliea 

t i t # parlant de l'ordre de ia parfaite orai* 

ion. Et parce qu'il ne faut pas eftrc 

defbrdonnény exceflîfen parlant de 

- l'ordre , je n'y ad jouterai plus rien* 

non plus qu'au fujet de cette feience 

organique y dont je penfè vous avoir 

fufHfamment juftifié l'ufàge & la ne- 

ceffité. Il me refte feulement à (nier 

celuy qui me re/pondra , qu'il ne ic 

donne point la peine de me repeter ces 

longs difeours de voftre Sextus, quand 

pour deftruire la difcipline dont nous 

parlons , il prétend montrer que tant 

s'en faut qu'elle puiflè fèrvir à nous 

fjrrb foire reconnoiftre la vérité , qui eft fâ 

^jM- 1, fin , qu'à le bien prendre cette vérité 

Matth n *l u ' une choie chimérique ; & 

/. 7. * quand elle fèroit quelque choie de 

réel , que nous n'avons aucun ligne 

certain pour la remarquer > ny en- 

fuitte aucune demonftration pour 

nous en aflèurer , non pas mefme une 

faculté qui en puifle juger , laquelle il 

nomme KfirnpioviHiihn^iuts. Car bien 

qu'il traitte ces choies avec beaucoup 

de lubtilité > & que cum ration* infant- 

^. te 
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te videatur , n'eft - ce pas abufèr du 
temps y & fê mocquer des hommes , 
de leur vouloir perluader ce qui ren- 
verfèroit l'eftatde leur vie , & les jet- 
teroit en des confu fions infuperables ; 
veu mcfhies qu'il prétend Faire voir 
ces chofes demonftrativement , au 
mefme tems qu'il fbuftient qu'il n'y a 
point de véritable demonftration. 

MELPOCLITUS. Puisque ceux 
qui ne font armez qu'à la légère com- 
mencent ordinairement l'efcarmou- 
che , je fouftiendray , s'il vous plaiftj, ce 

Eremier effort, & vous obeiray , Te* 
imon, d'autant plus volontiers > que 
puifquevous vouseftes donné le loifir 
deiirecequ'aefcrit noftre grand pré- 
cepteur fur ce fîijet, je n'y pourois rien 
adjouter fans m 'obliger à des redites 
importunes. Toutefois je m'eftonne 
fort, cela eftant * que vous nous im- 
putiez de n'admettre aucun Critérium, 
ou aucun infiniment pour juger de la 
vérité des chofes , d'où il s'enfuive une 
fubverflon de la vie humaine. Car vous 
pouviez avoir remarqué qu'i] eftablit 
deux fortes de critérium , l'un qui juge *• *« 
en dernier reflbrt , & pofe une certi- f^*» 
tude aux chofes de fâ connoiflànce*^'* 
lequel à la vérité nous re jettons corn- 

me 
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me un impofteur ; l'autre quî s'accom- 
mode aux vray-iemblances {ans riëri 
déterminer , appelle Ta çctivo^trov , ce 
qui nous apparoit , qui eft le critérium 
de la Sceptique. Celui -cy nous fait 
ufer de certaines adHons plutoft que 
des autres , en forte que recevant pour 
bonnes les mœurs que l'ufàge,8ç le 
cours de la vie authorifè , & refpeétant 
les loix& conftitutions qui y font et 
tablies, on,ne*peut pas dire fans ca~ 
lomnie que nous foyons des brouillons 
& des perturbateurs du public , puis 
qu'au contraire en ce foirant nous lai 
déferons d'une part autant que per- 
fbnne , & d'ailleurs nous luy profitons 
en nous oppofànt aux violentes affir- 
£• *• mations des Dogmatiques , S jubor S 
ryrrb. ^efxpfJLî^et ra> Ci» y ccfocc ka) ovvcty&viÇor 

M' c ' fJLib&, non folum non adverfamur vit a 
communia (ci etiam iffi patrocinamttr , 
comme il dit très bien. Voilà donc 
comme au lieu du vray nous luy fbbf- 
tituons le vray-femblabie , au lieu 
d'un critérium certain 8c arrogant 
nous nous contentons de f apparent ^ 
au lieu des fignes indicatoires & in-, 
faillibles nous nous fèrvons de ceux 
qui nous admoneftent doucement. Et 
pour le regard de la dcmonftnrrion ; 
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ou vous nous faites fi ridicules pour 
cç que nous nous en fèrvons pour la 
deftruire , je vous prie de vous fouve- 
nir de tant de belles comparaisons 
que vous avez peu voir à la fin juftc- 
ment de ion {èptiefme livre contre les 
profeflèurs des difciplines , pour mon- 
trer que la demonftration de laquelle 
nous ufons en difant qu'il n'y en a 
point d'infaillible > peut bien eftendrc 
ià force fur elle melme, & ïè procurer 
h. mefme mort qu'elle donne aux au- 
tres. Si ce n'eft que nous voulions 
prendre cette demonftration pour une 
probabilité feulement > de façon que 
nous ne demonftrions pas tant , que 
nous rendions vray - femblable qu'il 
n'y a point de véritable demonftra- 
tion. Maintenant je re/pondray à tous 
ces grands advantages que vous avez 
donné à la Logique > me fèrvant de 
ce mot qui ne fe trouve point dans 
Ariftote , félon Fufagc ordinaire indif- 
féremment , comme vous avez fait 
avec celui de Dîaleftiqué , quoyque' 
quelques-uns les ayent voulu diftin- 
guer , pource que le DialeéHcicn de 
Platon fèmble eftre le Metaphyficien ' 
d' Ariftote , d'où vient qu'au îêptiefme 
Kvre de la République. Platon n'adv 

9 VNX 
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mec aucun auditeur de la Diale&ique 
qui n'ait l'âge de trente ans ; & il y en 
a qui ont eftimé la Dialectique plus 
ancienne que la Logique. Or tout 
voftre propos a efté pour nous monf- 
trer que c'eftoit une feience non feu- 
lement utile y mais mefme neceflaire*. 
tant pour les conférences que nous 
pouvons avoir avec autruy , que pour 
noftre propre entretien , ces choies ne 
pouvant eftre bien pratiquées qu'avec 
Tordre & la méthode qu'elle nous en- 
feigne. Premièrement , que ce (bit une N 
feience qui demonftre avec certitude 
le vray y comme vous fuppolèz 9 & fc~ 
Ion que les Scoïques la definiiïbient , 
*>• feientiam veri >falfique & neutrius , je 
**"*• m'en rapporte non feulement à ce que 
w * noftre Sextus vous en a fait voir y mais 
mefme à ce que vos efcholes en té- 
moignent, qui difputent tous les jours 
de cela , & refblvent fouvent que c'eft 
allez de lui donner le nom d'art & de 
faculté , félon qu'Ariftote l'appelle 
quafi tous jours. Mais venons à fbnufà- 
ge. Je flippofè comme vous , que c'eft. 
le propre de l'homme de difeourir rai- 
sonnablement avec qui que ce fbit > ôç 
principalement avec luy mefme , quoy 
que ce foit fouvent le lieu où il le prar- 
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rique le moins bien , pource qu'il n'y 
reçoit correction de perfonne. Je veux 
mcore que l'ordre fbit comme la for- 
me de l'Univers ; que ce monde n'ait 
ie beauté > & cette parfaite fuuu&pumç 
ne fe conferve que par Tordre ; & plus 
l'efprit de l'homme eft eflevé , plus il 
ait d'inclination à l'ordre , & d'aver- 
ûon au defbrdre & à la confufion. 
Avec tout cela qu'aurcz-vous advancé 
en faveur de yoftre fcience logicale > fi 
noftre ratiocination naturelle fuffit 
pour difcourir ienfement & méthodi- 
quement ? Nous devons parler avec 
raifon , mais il faut que cette raifon 
foit humaine , & non pas chimérique. 
Servons nous du difcours> mais avec 
fufpehfion & retenue > non pas avec 
certitude arrogante & opiniaftre.Nous 
ne blafmons pas la Logique* pourveu 
qu'elle foit modefte & douteufe félon 
noftre portée > non pas hyperphyfique, 
magiftrale y & pedantefque comme 
celle de vos cfcholes.Mais, dites-vous, 
Tart perfectionne fbuvent la nature , 
Se moy je trouve que bien plus fbu- 
vent il lacorromp ou ftdfifie, &que 
fi la mémoire fe débilite par l'art de 
Lulle, comme vous avez remarqué, le 
jugement ne fè déprave pas moins pat 

Yai 
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la Logique d'Ariftote , auquel on a de 
tout temps reproché qu'il avoit com- 
pose ce monde d'a&es & de puifiàn- 
ces , d'univerfels & de catégories , 
pour avoir afïïijetty toute laPhyfique 
à fa Dialc&ique , dont il paroit fi fort 
idolâtre quand il (b vante fur la fin de 
fbn traite contre les Sophiftes d'avoir 
efté le premier qui l'a réduite en art » 
( quoy que peut-être à tort , fi cet hon- 
neur eft deu à Zenon Eleate ) n'ayant 
recommandé aucun de fes ouvrages 
p. R«- avec tanc <j e vanité que celuy là. Or il . 

ÏÏV 11 foit noter .que de toutes les Logiques* 
9 " des anciens il ne nous eft refté que la : 
fienr\e , quoy que la moindre de tou- 
tes. Aufli ne ieroit ce pas merveille 
s'il avoit mérité la gloire de l'inven- 
tion y que celle de la perfe&ion faft le 
{>artage des autres. Il eft confiant que 
es Stoïques ont efté tout autrement 1 
renommez en cette prétendue feience 
que les Peripatetiques , jufqncs là que 
les premiers reprochoient aux autres 
qu'ils en eftoient du tout ignorans : 
d'où vient que Caton dit, comme Stoï- 
cien , parlant de quelque queftion phi- 

3-A#Mofophique dans Ciceron , pertraltatâ 
eft a Peripitetkis molïius , eft emm eo- 
rum confuetudo dicendi non fdtis acut* 
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fr opter ignorationem Dtale&icA ; & je z>. 
crois que c'eft à peu près au me/me Laert. 
fêns qu'il faut prendre ce que difbit * n 
Cleanthes l'une des lumières du Por- c ^ anf ' 
tique > Pèripateticis idem actidere quoi 
Ijris 9 qudt cum bene fonent feipfas non 
audiunt. Aulîï les Stoïques eftimoient 
tant leur Chryfippus en cette partie • idem m 
qu'ils avoient couftume de dire que fi Chyf. 
les Dieux fê fêrvoicnt de quelque Dia- 
lectique , il faloit que ce fuft de celle 
de Chryfippus > n'en pouvant pasavoir 
de meilleure. Cependant toutes ces 
belles pièces (ont peries avec l'Empire 
Romain dans cette inondation fatale 
de tant de barbares qui le renver/ê- 
rent , & qui firent faire naufrage avec 
luy qunfi à toute la doctrine des an- 
ciens. De forte qu'on pourroit dire 
que la Philofbphie d'Ariftote , & nom* 
métïient fa Logique , ne s'eft fàuvée 
de cette mer d'ignorance que comme 
la moins fblide & la plus légère , ainfi 
qu'une planche de bois que le flot du 
temps , & les ondes des fiecles paflèz 
ont jettee fucceffivement jufques à 
nousr, pendant que ce qui cftoit de 
plus de poids Ce perdoit dans leur aby£ 
me. Que fi ainfi eft » de quelle Logi- 
que vous pouvez vous taht vantet a\^ % 

îoutà*W^ 
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jourd'huy , que les fiecles les plus fça- 
vans ont fi fort mefprifee ? Et com- 
ment vous fournira t'elle ces règle* 
d'infaillibilité dont vous vous vantez, 
fi elle a efté convaincue d'ignorance 
lors qu'elle pouvoir eftrc de quelque 
confideration } Car pour le prefent, 
ce qui nous refte > & que vous nom- 
mez l'organe d'Ariftote , peut bien 
eftre comparé à ce mutilé Dciphobus 
qui n'avoit rien de reconnoiilàble, 

Deipbobum vidit Ucerum crudelkn 

or a 9 
Or a manus que ambas > populataque 
tempora raptis 
vîrg.6. duribus 3 & truncas In bonefto vulnt- 
JEn. renares, 

bien que fes profeflèurs fe donnent 
une peine digne de pitié & de ri/ee, 
rapportant les cinq traittez qui nous 
font demeurez feuls , & encore tous 
eftropiez , aux trois opérations qu'ils 
appellent de l'efprit. Car pourcc que 
la première n'appréhende & ne con- 
çoit ( difènt-ils ) que les chofês Am- 
ples, ils luy attribuent le bien des 
predicamens * qui font des noms tous 
nuds? diftribuez en de certaines clat 
fes - 9 la féconde» qui compofe & divife, 
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a pour fa part celuy de l'interpréta- 
tion , dont les Latins font deux pair- 
ties ; & la troifiefme , qui nous fait 
raiibnner > tire fon profit du refte , à 
fçavoir des livres des Résolutions , 8c 
des lieux , avec celuy où il reprend le 
vicieux procédé des Sophiftes. Se peut 
il rien voir de grotefque , & rien de 
tiré par les cheveux ( ainfi qu'on dit ) 
comme eft ce fantafque rapport ? A 
quoy on peut bien marier toutes ces 
belles diftinâions , rationis ratiocinai 
tis , & rationis ratiocinât a ; in aftu fig- 
natOy in aftu exercito ; in fenfu compoli- 
to y in fenfu divifo ; fubjeftum quo , fnb- 
jeftum quod ; Se autres telles badine* 
ries , avec lefquelles ils vous ibuftien- 
dront que le reu & la chaleur rafrai A 
chiilènt per accidens , c'eft à dire , pair 
leur abfence. Et là delïïis vous Servi- 
ront de leurs beaux mots de bacceitas , 
fiibjicibilitas , pmultas , identification in- 
compojjibilitas > velleitas, principium fup- 
pofitatiomsydleitas , coloreitas , equinitas, 
&de mille termes auflî barbares , qui 
contraindront tout homme de bon 
fensà dire de meilleur cœur que ne fit 
jamais Néron ,. quam vellcm nef cire su$t. h 
lifteras! C'eft néanmoins iùr ces belles Ner. t. 
diftin&ions , & fur ces belles paroles 10. 
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que font fondées les plus grandes & 
cilicez de l'Efchole > hors laquelle cil 
ne font plus de raife , non plus qi 
leur Logique hors l'eftenduë d'ell 
mcfme > comme qui n'auroit des ba« 
lances que pour y pofêr les propre 
poids du trébucher , & n'en reconnoit 
croie point ailleurs 1'ufage. Mais > di- 
rez- vous y l'ignorance de ces chofèsnc 
laide pas d'eftre honteufè , tefraoins 
ceux que vous avez rapportez qui en 
P. moururent d'ennuy. A cela je vous 
Laert. oppole le trait d'Ariftippe * qui me 
iaArij}. femblc bien plus judicieux , quand il 
rcfpoftdit à celuy qui lui propofbit on 
de ces argumens enigmatiques à rc- 
fbudre ; Pourquoy veux-tu que je re- 
folve & deflie ce qui me donne deja 
de la peine tout lié qu'il eft ? fe moo 
quant avec mefpris de ces petites ga- 
^/•S°- lènterics, Quid te torques & macéras 
in ea quaftume , quam fubtiitus eft con- 
tempfijfe quam folvere ? difoit auflî fort 
bien Seneque fur ce propos. Et véri- 
tablement la plufpart de ces Sophifte- 
ries font comme les toiles d'aragnées 
fîibtiles& artificieufèsjmais d'ailleurs 
abfolument inutiles. Elles font plus 
feantes en la bouche d'une Reine de 
Saba, qui eftoie venue exprès pour fi 
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•jouer avec Salomon ( Regina Saba ve- 3. Rtfi 
vit Sdlomomm tenUire enlgmatibus ) c * 10 * 
qu'en celle d un Philofbphe ferieux. 
Un eftomac capable de nourriture fo- 
lidc rejettera ces viandes creufes, fem- 
.blables airi cfcrcvices , où on trouve 
beaucoup à cfplucher & peu à manger* 
Voicy l'exemple que Seneque nous 
en donne quelque part, mus eft fjllaba> sp.^; 
fyllaba cafeum non rodit y ergo mus ca- 
feum non rodit. Et Diogenes en la vie 
de Chryfippus nous en fait voir une 
demie douzaine d'autres , qui (ont 
d'ailèz plaïfans échantillons de cette 
Logique des Dieux , quod non amififli 
hoc habes, cornua autem non amififti 3 
ergo cornua habes. En voilà un qui vous 
peut faire fouvenir & juger cfu refte* 
Certainement ces cho/ès fi puériles 
depriment&émouflènt plutoftun et 
■prit qu'elle ne l'aiguifent , la Philofb- 
phie fe perd dans cette philologie , Se 
xomme dit le mefme Seneque , com- 
minmtwr & debilitatur generofa indoles 
■m iftas anguft'ias conjeiïa. Peut eftre 
neantmoins eft ce pour femblables 
rencontres que vous eftimez tant vos 
belles modales, me fou venant duPro*- 
verbe Scholafiique > de modalîbus non 
gujhàit dfinùs. Mais fayeç feur qu'on 
- . . . fc 



^ 
^ 
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Ce mocquoit de ces chardons a 
vos tables de Barbara ( qui ne < 
prennent auffi que trois figures , 
qu'on en puifle trouver d'autres 
moîn celle qu'on appelle ta quai 
me de Galicn ) & que fansclles on 
bien encore mcfprifer ces petite; 
niiez , pui/jqu'en choies mefmi 

StM.it. quelque conîequence, quemadim 

Prator,fie bot fbilofofbU in tBtq 

rtfiitkit qui formula ccàderunt, Se q 

tout cas on peut lors protefter coi 

Sixtus OR faij contre les bateleurs , d* 

Bfr trompé» quoy qu'on ignore leurs t 
W' ' *" de paue-panc. L'importance eft 
telles nîaiièries oftcntàlaPhilolè 
cequ'elleademajcftueux> &luy 
perdre Ton crédit , pour la rendre 
ficile ou efpineufe , elles luy enlc 
la grandeur & le refpeâ ; & la fa 
en apparence plusfubtile Se ingei 
fe , elles la font en effet ridicule » i 
nulle coniïderation. N'eft ce pe 
qui la rendit mefprifable a Hippoi 
& à Epicure î n'cÂ ce pas ce (jui fai 

I g» 4- re à ce dernier dans Ciceron , m 

«'fit. vgc }(, us occupâtes inanet fous fimû 
Se n'eft ce pas ce qui oblige ailleui 
grand Orateur a le plaindre des i 
ques , les plus grands Logicien 
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ntîquité , de ce que fungunt qustfuMfirt* 
tleis interrogatiunculis angttftis, quibus 
dm qui affentiuntur nihil commutantur 
mo , & iidetri abeunt qui vénérant. 
s enim fortajfe vers > cette paves , 
vita traftantur ut debent , fed aliquan-, 
minutius? comme encore au fécond 
re des qucftions Tufculanes , Stoici 
ierint qui contorîulis qulbufdam ac 
nutis condufiunculis , nec ad fenfus 
manentibus , effici volunt non ejfe ma- 
m dfilwem. Il a véritablement raifbn, 
îft une honte de manier les chofês 
lûtes fî baflèment > nous ne voyons 
[S que les Aigles s'amufent à prendre 
îs mouches; & il y a de l'indignité à 
tnfiderer les flèches de Philo&ete 
nployées à tirer aux petits moineaux, 
'ailleurs , comme il die , qu'y a t'il à 
igner avec toutes ces cavillations ? 
ïux qui s'en trouvent furpris en fbnt- 
s plus perfuadez ? ceux qui ne s'en 
îuvent defmeler en deviennent-ils 
lus traittables ? là, verité fe rend-elle 
ar là plus reconnoiflable ? Au contrai- 
î , ces petites tromperies d'Efchole 
'ont efté inventées que pour la de- 
uifer > & ces finefïès de Sophiftes ne 
ont qu'à rendre le Logicien fèmbla- 
le à l'Orateur. Car comme entre les 
Tme/I. D AdvocaR 
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Ordonnances , n'a nulle part gardé' 
l'ordre Dialectique qu'il prefcrit aux 
autres > jamais donné une définition 
eflentielle telle qu'il la requiert , ny 
jamais produit un argument qui fiift 
exempt du cercle vicieux, & à fa mode 
vrayement demonftratif , comme les 
anciens qui ont efcrit contre luy & 
nos novateurs modernes luy ont una- 
nimement reproché. Que fi je mefuflè 
mis fur les différentes opinions des 
Thomiftes & des ScotifteS > des Reaux 
& des Nominaux ou Terminiftes , 8c 
de toutes ces Sedes dont il nV a gue- 
res moins que d'autheurs clafliques , il 
m'euft efte aife d'en tirer une confê- 
quence allez vray-fèmblable > qu'il ne 
peut y avoir aucune certitude où tou- 
tes chofès font fi difputables & pro- 
blématiques. Mais il m'euft fallu trait- 
ter cela à plein fonds > comme a fait 
noftre Sextus , & je me fuis contenté » 
pour vous complaire > de vous jufU- 
her feulement que le Logicien que 
vous eftimiez déjà un grand Philolb- 
phe ; nlbil aliud efi quant frigida &fu~ 
tilis opiniuncula > ex verborum futelis 
contexta > è quibus tanauam è tenuiffim 
filo dependet , félon la belle defeription 
i/ Z. 3* çue ftit Epi&ete dans Arrian de fbn 
*;*U. Sophifc. TV 
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T E L A M O N. Encores que vous 
m'ayez donné aflèz de fujets de vous 
répliquer , je veux bien néanmoins 
quitter ces eipinesLogicales qui vous 
font crier fi haut > pour confiderer les 
belles fleurs de la Phyfique, & faire 
me/me un eflàydes fruits que produit 
cette fcience naturelle. Que s'il eft 
vray , comme Ariftote le rapporte au ' x *• 
fécond livre de fes grandes Morales , 
qu'il n'y ait rien de plus difficile & de 
plus doux tout enfemble que la con- 
noifïance de foy-mefine > nous ne pou- 
vons doutter que ces fruits ne nous 
foient efgalle ment utiles & agréables, 
puifque non feulement la phyfique 
traittant des parties de l'ame & du 
corps y doot nous fommes compofêz , 
nous apprend ce que nous devons efti- 
mer du total qui en refulte * c'eft- à-clire 
de nous mefmes; mais de plus» pource 
qu'il y a un fi grand rapport du petit 
monde au grand , qu'elle a pour con- 
tinuel objet > qu'il eft du tout im- 
poffiblede prendre quelque notion de 
l'un fans l'autre. Intrandum eft ïgitur in ci*, f. 
rerum naturtm , & penïius quid ea pof- de fin. 
tuletpervidendum, aliter enim nofmetip- 
fos noffe non poffumus ; quoi pr&ceptum 
quia majus erat quam ut ab homine vidi- 

D j T«U1\ 
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retnt y id circo affigvatum eft Deo. Mais 
nouspenfèrons encore plus hautement 
de cette feience fi nous confiderons 
que nous ne pouvons fans elle aimer 
Dieu fuivant Ion précepte de tout nof- 
tre cœur. Car 'fi cet amour ne peut 
eftre Qu'avec une parfaite union , puit 
que nous ne pouvons nous unir à h 
Divinité que par la contemplation ytc 
parla connoiflànce que nous femmes 
capables d'en avoir , 41 s-erifiiit que 
"Dieu ne pouvant eftreconnu par notïs 
que à pfteriori & dïins' ïès-owivres ■* il 
n'y a que la feule Philofbphie nattiïd- 
4e qui nous puiflè donner cet amodr 
parfait, poureeque c'eft-ellcqui noils 
Tevele fes ouvrages & nous explique 
«fes adkions, Ceft dans ce grand lira 
du monde > dans ce Gode du Tottt- 
puiflànt 3 dans cet Jlbecedàrium Na- 
ture , que fe voyent toutes fes mer- 
veilles 5 & c'eft par le moyen de ta 
feience naturelle que nous fommes 
capables de lire dans cet authentique 
authographe. Heureux ceux qui en 
entendent les rubriques , qui (çavent 
glofer un fi beau texte y & qui font ca- 
pables d'en tirer les fèns les plus «ca- 
chez , puifque Dieu & la Mature fe 

plaifent fouvent au \eu de l a efpou/cc 

S*. 
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& des petits enfans , qui le Cachent 
pour dire trouvez , glûriaj)ei eft cet*- S*lo- 
re verbutn. Certainement -quiconque **»• 
eft capable de cette le&tfffe*, toefptife 
avec un grand ^kdain toutes les atittts 
occupations de là vie , teluy lequfely 
peut confid^rer la itttu&en fa majdl- 
tueuie gmndtur ■, trouve -le *efte^tes 
choies du inonde trop vîtes *& tfdp 
petites pour s*y atïéfterj h& la volup- 
té de r-econnoifee -en meilrie ~teltfps 

* toutes les merveilles de Dieu , &*ofes 
4esfecrets<le l'Eternité-, ^ftane ohtrfè 

- f\ -chûrrnartte ; quelle «nous rend JH- 
" fer» i fiblt9^Éëtis^a^e^pkirirs 5 Salant 
; hiéflnt'&âVôiict àcét auftefte'Staidkn 

Balbus , ÇuHl Va trouve fi ravivante 

& iî ecfttftique > ut interdmt Prûnïa Cfr. i. 

^dSflciiredfiiifevhkapur. Aùffin'eft-^ N "- 

• fcep&slfe fefc de toute fortfe-d'cÉprfcs'Ie 
vétqutt- â une éftude fi profonde > & 
peu : fc 'trouveront à qui Jiiphtt$N*>- 
rrible ait aiîèz donné de cette fpléh- 
'deur (edie d'Heraclite , pour 'percer 

avoctatit d'aâlivité juiqtiesaa iîentre 

de fes coH&ils ; magni mini res fkit S in. 6. 

rerum >nat4me lattbras àïm&otn > vkc»**- y** 

- §cntentWH tweriori ejks&fafyettu -, 4h- c * h 
mfficere & in Deorutn feéreta : d*fi*b- 

' dire. Tant y a -que fi4anfcfea£^lç«att 

D 4 tefc 



de Nature j pourquoy elle 
mée le principe du mouven 
repos ; quels font fes prim 
matière , la forme & la p 
quelles Les caulês matérielle 
le t efficiente, finale, &cc 
appelle accidentelles ; que t 
fe eft non feulement plus : 
mais encore plus noble que : 
qu'il ne peut y avoir rien en i 
ne foie en la cauiè ; que les 
caufenc l'une l'autre & ce 
louvent à produire un mefî 
eftant lors connexes ou ce 
ffwaùit* \ comment il faut 
que effeSus feqttiw àetefmt. 
fti£ confit ; & comment on ] 
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temps , & le mouvement. Dans la 
quantité > qu'il n'y a rien qui foît ac- 
tuellement infinyen toute la Nature, 
d'où vient que noftre ame ne peut 
mefme concevoir l'infiny nïfifub ratior c ° m m< 
nefinita , félon qu'a fort bien remar» ^ 3« ^ 
que Simplicius. Dans le lieu ( qui**** 
n'eft autre choie que la fu perfide du 
corps environant) que deux corps ne 
peuvent être naturellement en une 
mefme place , poutfce qu'ils fè pene- 
treroient , & que ce n'eft pas fans fu jet -, 
que la nature abhorre fi fort le vuide 3 ; 

puifqu'il empefcheroit les influences 
des corps fîiperieurs , ce qui va à la 
deftruftion dé l'uni vers.Dans le temps 
( qu'on définit numerum motus fecun- 
dumfrius & fofterius ) elle nous fera 
conùderer que toutes chofes fè font 
dans le temps, d'où vient le prover- 
be de Thaïes , o-^&tat®" %pbn&fit- * 
piemiffimum tempus ; ce que nous de- £^ #r/ 
vons penfèr du pafïe , du prefènt , i n xb'al. 
& du futur 5 & comme on peut con- 
cevoir l'éternité. Et finalement dans 
le mouvement ( que l'efchole définit 
aftwn entis in potentia quatenus in poten* 
fia vel attum mobilis ut eft mobile ) fes 
trois premières efpeces félon la quan- 
tité p la qualité & le lieu > ou d'aug- 

D 5, men- 
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-ttientation , d'altération^ & local ; h 
-naturel enfuhe &>le motent.^què le 
<repos -ne lay cft'opp^fetrirEDnmrivari- 
vement ; bref ,iquc rûmire;ic ment 
de foy-mefme , maïs tou jours^par un 
principe interne ou externe > d'oi 
nous ferons coriîèqucnnnent con- 
Jtraints de ieconnoiftre avec . Àriftute 
& Platon un «premier moteur JmmD- 
J>ile y afin de ne tomber dansmn.pr»- 
-grez'infiny. Que fi par après mous 
Thst. voulons contempler plus-partiniberc- 
i vit. <ment le monde, cette feiencevausdi- 
fjtk . ra pourquoy il a cfté ainfi nommé» 
pourquoy il eft unique & pourquoy 
«éternel , félon le Peripatetifme; Elle 
nous monftrera les -Cieux compofez 
d'une matière exempte de -contradic- 
tion y & d'une forme afliftante , ap- 
pellée intelligence. Elle vous dira fi 
outre le mouvement & la lumière ils 
agiflènt encore par ces influences 
qu'on nomme quaiitez occultes ; fi 
leur nombrepeut eftrc déterminé , fi 
lesaftres ne font qu'une condenfation 
de leur orbe , commentes nœuds d*nne 
table ; & fi leur influence agit mefine 
fur noftre volonté. Elle nousenfeigne- 
ra le mouvement de ces fpheres cele£ 
les , la théorie de leurs planètes & les 
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*âpjx>rt$ qu'il- y sa des parties du cid 
aux dimats de nôfee terre. Et quey 
qu'elle ne £uiflè parierde ces choter 
que fer les apparences -, àcaufe <k leur 
•eloignetaentcle nos'fens > freft-ceque-, 
•comme ArJftote-cWt fort bien-, elk* x. <fc 
-nousdennerôrft pl&s«leee>rtf€nfcfcfttti*^ w ;'- 
•que toutes fcs eonfiôiflàtrôes îles pi*» " ;w,,w " 
xert»iftesdeœqai«fticybas,^*i)l^^ 5 * 
■9** itt*s{vptmrt$ tampfiUvkersiiriri* 
-gertfoffmHus > /4Wtjf ot *pw Gog*&f&ttti 
*gèn$rt$£XoetUniiam , -aPrtplius vble&a- 
"muTy quant 4umb&c<mbis jmtta mtoi$ 
temmur; mtfkdmtib&jMftemmnimam- 
■què cûrporis ravifwpww mftrarum 4vti- 
riantm 'vidïjfè %mius *ft atqne jftttft- 
-dius y qttam esterorutn homimm mem* 

*jne ceHffcftttrie •coinpâraijfoh merteil- 
letlfettteWt { Wtë8c>k la Grecque . De là 
•fctefcéndâiït aux quatre premiers corps 
fimpfes j appeliez Elemens , dfe nous 
fetaftntir leurs deuxquaifcez a6fcive$v 
xMkMeur & daftoid & les 4enk 
paffivëè /(fhiimidité&:<ie fechereflè^ 
elle fions- mdnftrçraf comme -elle* fàtit 
convertibles des , uns aux antres ; 8t 
comn^'lestieuxlnfeirfeurt dé l'e&l 8t 
de la Jeçrç * t^ttipofeht un feul globe 
bft^tâfttlh^ilyoîht * pour ieçac- 
•-->-—'' D 6 tt%* 
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tage duquel les hommes exercent total* 
Sen. tes leurs animofïtez , punftum ejl illud 
frtfj.u \ n q U0 ntvigaùsy in quo beliatis , in auo 
j». m- te g na difponitis. De ces corps amples 
elle nous produira les mixtes appeliez 
imparfaits > pour ce qu'ils .retiennent 
encore les formes élémentaires , à fça- 
voir les météores , compofez de var 
peur chaude & humide > ou d'exhalat- 
ion chaude &fèche> tels que font les 
comètes * les foudres , les iris > les par 
relies & parafclines , les neiges, les 
grefles , les vents , Se autres telles irn^ 
preflîons. Les mixtes parfaits' fe vpi- 
ront enfui tte > comme font les me* 
taux y les pierres & autres foflîles » 
dont nous fçaurons la génération. 
Mais , fi de ces corps inanimez nous 
nous portons à luy demander raifbç 
de ceux qui poflèdent quelqu'une des 
trois âmes , végétante > fènhtive > ou 
raifbnnable $ que nous nous fàcions 
expliquer quelles font les puiflances> 
facilitez & inftrumens de chacune jd'frr 
celles ; comment }a nature procède 
par degrez de l'une à l'autre x & par 
la liaifon des Zoophytes & des Am- 
phibies : quels font les fens, tant in- 
ternes qu'externes de la fênfitive ; 
quels rintelleit & la volonté de la ra| 7 
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(bnnable ; ce que nous pouvons dire 
humainement de fon eftat feparé qui 
fuppofe ion immortalité j il n'y aura 
aucun de tous ces points fur lequel elle 
ne nous donne une telle fatisfa&ion 
& contentement d'efprit , qu'élevez 
au detfus de noftre condition humai- 
ne 9 nous n'aurons plus de gouft que 
pour cette forte de contemplation des 
chofes Phyfiques & n'eftimerons plus 
rien que la méditation de ces veritez 
éternelles. jQuidenimvideatureimag-C'*'** 
mm in rébus humants , cm dternitas om- Tu ^ m 
lus totiufque mundi nota fit tmgnitudo i ^"* 
Les anciens nous reprefentoient toute 
la Nature fous la figure myftericufe 
du Dieu Pan > qui eftoit encore parti- 
culièrement le Dieu des Chaileurs; 
par le/quels à mon advis , ils enten- 
doient les Philosophes > qui châtient 
& pourfuivent inceflàmment les ve- 
ritez naturelles , & comme c'eft le 
propre de tous les chaileurs , renon- 
cent à tout autVe exercice pour vac- * 
quer à celuy-là , préférant les bois ou 
les Solitudes de leur cabinet aux pkis 
douxpaflètemps de lavieaârive. 

GRANICUS. Je me fens auffi 
touché de quelque terreur panique» 
quand je me Jjguif qu'il faudrait exa- 
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miner tous les ordres de la nature , (î 
je voulois fuffiiàmment refpondre 4 
tant d'axiomes que vous avez fuppo- 
fezpour eftablir l'excellence & la cer- 
titude de voftre fcience naturelle. 
■Neantraoins poiïrce que vous m'avcfc 
Tracé un chemin dans lequel <je**auitty 
qu'à TCrrçpKr vos véftiges , je le ferai 
tivec le plus de légèreté qu'il me &&. 
«poffible , *klon ce gtre vous pouvez 
attendre riemoy pour cette heure. Et 
premièrement je ne veux point coro- 
tefter avecque-rous del'àtflîcé.&tlrt 
beautezde là^hyfique , encore que lp 
peu deffoRdité <pi fe wouve cn.totfs 
îes difcours y après les avoir attentive* 
ment pefez npuslrifiè- fdùventJ^plus 
de degouft ; que * <fe fatitfa&ion. 'Je 
veux que fon entretien & fe îfp^ciilâ»- 
tions ( puis que rrdftre fàhïit h'ûhia- 
nité n'eft pas capable de mieux )boû* 
mette l'efprit en la plus nôblb : affiéti- 
te , & nous efleve l'ame* au -plus haut 
fSen. î. point oùellepuiflè atteindre , hèé-hff- 
qu. nat. pic ère > hétc dijeert , bis irlcimbtrè , i n9fh 
t râ f* ne trânfilke -eft mwuïitatem fittm & 
in meliorem franfcrtbl firtem * dt/bit 
comme vous ce Phîlofbphe Ro r miin. 
Et à la vérité , s'il faut eftablirqtrdqtie 
objccànosfens,unt"iAtcrieur$ qli'é*. 
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-teneurs j s'il faut que noftre entende- 
•ment s'attache à quelque confidera- 
-tionqul l'arrefte > & s'il feut que nous 
donnions quelque aliment à ce vain 
xiefir deconnoiflànee, quifemble nay 
•avccque nous, que nous pouvons nous 
•prôpofêr de-plus digne & déplus con- . 
■venable , ce îemble * que toute l'eften- 
due du monde & de la nature , puis 
•qu'il y a apparence ^que les Dieux ne 
nous ont donné la place que nous y 
tenons , comme en un magnifique 
Théâtre, que pour en eftre avec ad- 
miration les fpe&ateurs.Mais fi 'faut- il 
demeurer dans les termes de l'humani- 
té , n'eftendre pas noftre capacité aà 
delà de fa fphere d'a&ivité , & ne pas 
prendre les doutes pour des certitu- 
des 9c les Vray-fèmblances pour dei 
veritez. Ce fera le fujet de ma re£ 
ponfè , prétendant que vous n'avez 
advancé aucune maxime de Phyfique 
pour confiante, qui ne foit très- pro- 
blématique y & que cette prétendue 
icience naturelle eft auflî vaine que 
toutes les autres , à l'examiner fans 
prévention d'efprit,&Sceptiquemenh 
Déjà quant au mot de Nature & à fà 
définition , tout le monde ne Ta pas 
Éomprife comme vous > qn\dm twm 
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ex numerïs naturam conftituunt utVf* 
thagoreorum twmtulli , comme il eft 
porté au troifiéme livre de cette > d' A- , 
riftote chapitre premier. Et Pline* 
fuivi d'aflez d'autres , fouftient que 
r £. 17. **/îtf, £'** # Natura , ne font qu'une 
*•*. mefmechofe. LemefmeAriftote ^<ot 
biftx^.xn beaucoup de lieux qu elle face tel- 
1. de lement tout pour le . mieux , ut netpu. 
CmU c. abundet fuperfluis , neque deficidt m w*j( 
^ 5 . & 4. ceffariis. Il y en a qui le démentent par 
* /**• les monftres , & allez d'autres inftan- 
*nim. c. ccs tr0 p longues à déduire»' Hippo- 

* 3 ' crate & Galien l'appellent, pour te$ 
deux raifons tantoft fçavantc » tan-r 
toft indoéfce & impertinente. Ariftote 
veut encore qu'elle fece tout pour 
une certaine fin * natura determinau 
efi ad unum * & qu'elle agifle toujours 
pour un feul fu jet , tv <xfe \t > comme 
il parle ,fingula adpngulosufus , pnflv 
*m-xjfa y tiihil parce oc tenu'iter > (es 
ouvrages ne reflemblant pas > dit-il > au 
coufteau Delphique > qui fervoit à im- 
moler les viétimes & à punk les cri-* 
minels > ou félon fon autre comparai-» 
ion à ces inftruments que les Grecs 
nommôient ofcuïmjûyn*, > qud can- 
d$labri& verriculi ufum prdbcbant. Les 
Anatomiftcs au contraire font voiç 
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dans le feul petit monde , qu'il n'y a 
partie en nous gui ne ferye à beaucoup 
de differens ufages , Se ceux qui ont 
. ofe dreflèr des commentaires fur voftte 
grand livre du monde > & fe font don- 
nez des libertez de Momus pour en 
.juger licenejeufement , ont remarqué 
tant d'antinomies dans ce Code de la " 
Nature > & ont trouvé fon Digefte fi 
. confus & fi indigefte , qu'ils en ont 
. caufe des fcandales nompareils. Mais 
cela eft trop gênerai , venons à vos 
principes. Certainement, fi tout ce 
qui en dépend eft auflî fujet à contro- 
verfes comme eux , je ne fçai pas où 
vous eftablirez la certitude de vof- 
tre feience. Parmenides , Meliilus & 
allez d'autres n'en mettoient qu'un 5 
Anaxagoras , Leucippus , & Democri- Jnfi. 
te les faifbient infinis ; & par manière **>• 
dédire, il n'y a nombre entre deux**'*'** 
qui n'ait efté afFe&é par quelqu'un fur 
ce fujet , tant la diverfitéy eft grande. 
Ce que je laiflè comme connu d'un 
r chacun , auffi bien que voftre matière, 
. forme, & privation , vous priant feu- 
. lement de me dire en conicience , fi 
vous avez jamais entendu avec fatis- 
faâion d'eferit comment les formes 
fe tirent & font jjroduittes de la oui£ ^ 



5)0 De t'iGNORANCE 

fance de la matière , & fi vous avec 
jamais compris en quelle fcçôttla pri- 
vation, qui n'eft qu'une pur e négation, 
Se pour cela nommée par Ariftote met 
me un principe accidentel , peut cftre 
néanmoins réputée un véritable prin- 
cipe des chofes naturelles. Maispulf- 
ïambL que le proverbe venu de -Pythagofe 
* w*dit que le principe éft là Wofcîe 41e 
fytk. c< i' ouvra g e > piaron ad jôùfbuit au fiaié- 

**1 " I# me de fes Loix , & Ariftote en fes 
Ethiques à Nicomachus, que deft en- 
core quelque choie déplus-, jeflte 

-donnerai la licence de dfrfeiey Dh mot 
davantage de* Principes Metaphyfi- 
ques , attendu qu'en nôftre premiete 
diftribution nous avons fait eftar de 
comprendre dans noftre Phyfique Ce 
* ?" ,r qu* Ariftote a bien nommé Sapienee, 
Met. c. Théologie , & Science des prdrirtiefs 
principes , mais jamais Metaphyfique. 
Car puis que Simonides en a fiiit le 

-partage des Dieux, & qu' Ariftote apte- 
non :è, que s'ils eftoient fdfceptibtes 

» d'envie , feloh les l fobles 'poëtfejnes , 

.ils nous envicroiertt cette conrkMfïàh- 
ce , elle mérite bien une pewte-esaiF- 
fion ,qui ne fera que (ur deux points. 
L'un, qu' Ariftote entre fes principes 
çu'il appelle inden^nftraWes 5-*fo*l 
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hvetTofumi y en met deux principaux , 
à (ça voir l'affirmatif , De quolibet ver a 
eft affirmati0yVtlmefMtky lequel Zendn 
& tous fes Stoïciens rcnverfbient , 

Ï >ofant quelque chofe de neutre entre 
e vray & le faux , comme nous Hfbns 
dans Diogenes Laertius ; & le négatif, in Zen, 
-imfêjfibile eft ïdemfimul *Jfe y & mn èffe> eltt. 
-qu'on dit le 'premier abftilnëment & i^- 
le plus certain de tous les /principes , 
« contre lequel néanmoins Heraclite Se 
Protagoras faifoient leutfs protefta- 
-tions publiques. L'autte point regarde 
particulièrement nos Sceptiques , en 
'Ce-qu'ftnftote deffend de difpitter coh- £, r 5 
'tre ceux qui nient ces principes , \tÇ-Met*c. 
'quels avant toutes chofes il veut qu'on *• 
-luy~aloiie & concède, autrement il en 
-yientaux injures , difant qu'on n'a pas 
-plus de fens que les plantes , ou qu'on 
-eft opiniâtre , & lors ne menace pas 
-ihoins que du feu, vel fana > velfenfu 4. Met 
indigent ; ion (ûcceflèur Theophrafte c +& ' 
•ayant de mefine prononcé que la de- E *bj c ' 
«monftration des premiers principes ^ 
^éftoit violente ^ & prêter naturam. Onl'SL 
11 éft cepas déjà un grand témoignage 
-d'indigence, de demander ainfi hon- 
teufèment y Se n'eft-ce pas encore une 
Tyrannie *itens la république çVûlofo- - 
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phique > de vouloir extorquer par for- 
ce ce que les autres croyent.n'eftre pas 
Sixtns obligez de donner par raifim. Car fi 
*4v. les principes qu'il confefïe indemonf- 
M*tb. crables font fi evidens qull dit > n'e- 
'• 7* tans pas moins perceptibles à noftre 
entendement que les couleurs le font 
à nos yeux, il a mauvaife grâce de de- 
mander qu'on les admette par con- 
ccflîon , puis qu'eftans tels ils fe fe- 
ront aflèz recevoir d'eux, mefines ; 
que s'ils ne font pas tels > n'eft-ce pis 
une injuftice toute pure » & uqe 
infblence bien Peripatetique de les 
vouloir exiger tyranniquement de la 
forte. Mais vous avez fait fuivre lqs 
cauiès,dont outre le nombre fiiperfiu 
ou defeâueux,le cercle que vous ad-* 
mettez monftre allez le mauvais fon- 
dement. Souvenez-vous auflî ( après 
ce qu'en a dit noftre SextusJ du cin- 
quième livre d'Aenefidemus dans Pho- 
tius y dont le fu jet eftoit nnH* /-ukftrk 
iitrtov *ïm , nihilnullius caufam efft. Jp 
refpondray néanmoins à l'une de leurs 
proprietez , pour monftrer 4a futilité 
de toutes. Vous dites qu'il ne peut y 
avoir rien en l'effet qui ne fiift premiè- 
rement en fa caufè , & neantmoim 
dans la Logique deux fauffès propp- 
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fîtionscaufent une conclufîon vérita- 
ble ; dans la Phyfîque le Soleil nous 
échauffe , blanchit les dents , noircit 
la foce,&c. fans pofleder aucunes de 
ces qualitez , la Torpille endort les . 
bras fans eftre engourdie , la pierre 
Queux ou affiloire , cos en Latin > fait 
trencher le rafoir & ne trenche point, 
& dans la morale une bonne caufe 
produit fouvent un mauvais effet, 
babet h as vices conditio mortallum , ut *"* * 
adverfd ex fecundis , ex adverfis fecunda ****&• 
nafeantur , & on interprète la fable des 
belles Naïades, qui font mères éc&* imt t* 
vilains Satyres , .'de la vérité qui caufe 
fouvent la haine > venus odium parit. 
Pour la quantité , non feulement il y 
en a eu qui ont bien conceu le monde 
infini, mais qui ont me/me eftably une 
infinité de mondes , comme Demo- 
crite & les Epicuriens > jufquesJà , que 
Metrodorus ne jugeoit pas plus ab- 
fîirdc de fe figurer une grande cam- 
pagne avec un feul épy de bled , qu'un 
(êul monde dans l'etenduë infinie de 
l*univers. Selon que vous définifïèz le 
lieu , une tour dont l'air qui l'environ- 
ne eft agité , change de place > & un 
vaiflèau voguant à pleine voiles pourra 
dire dit ne bouger d'un lieu.? au cas 
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que le Hus de l'eau s'y accorde , fi voo£ 

n'avez recours àce lieu fantaftique . du: 

premier ciel. Quant à la pénétration) 

des corps , fans alléguer les cendres ; 

V. Scot. qui reçoivent l'eau, & Iç fer chaud ki 

d. io. chaleur, je. vous faits juge des belles 

qu. i. ^ypothefes de vos eicholles > quand) 

mt * i* çlies font: qu'un mefme homme > par ; 

^T tm * permiflîon divine* eft ea deux lieux ea> 

Plnf. t&dto* te rops ■> qu'il vit à. Paris &- 

^ j/ meurt iRome - 3 &, de la pei^e-qu'ellcs. 

§*+•&& àçmnt pour, fàuver; cette, penecca- 

5 w Fw- tion >. en cas. qu'il *fè ; rencootaraik luiî 

/& *J* mefme. ver$ Lyon; fur .le- cherftin* Le: 

f. m$t. vuiîle, réceptacle det tous r les eûtes»- 

£*• 4- q Ue vous faites fi ennemy de la nature,» 

Çm ** eft eftimé par d'autres lui eftre^î necct 

faire > que fans luy il n'y auroit aucun: 

£ de mouvement , comme dîtXenophanes 

Xmw. dans Ariftote. J'oppofe à Thaïes fur 

la fageflè du temps le Pythagorien 

Paro , qui le nommoit IcpAriçATof infi- 

pjentijjimum , à ce que rapporte voltrc 

4. ?kyf. mefme Ariftote , pource qu'il fait tout- 

€. 19. oublier , Omni a fert ttas , anlmutn que- 

Vir.Ecl. que; Se je dis en un mot à la définition 

*• & divifion que vous en donnez y qud 

le pa0e n'eft plus , le prefènt eft un 

moment ou inftànt, & par confequent- 

% imperceptible* ou rien du tout feloa 



Louable. 95, 

ks Stoïciens , & que le futur n'eftanc 
pas encore > n'a par confequent rien 
4e réel > non plus que vos belles quef- Plut. 
tions i pojfit ne. annus in quadrantent**'*™*** 
box a divimtus includu Pour le regard conc% 
du mouvement , par le moyen duquel 
vous venez à la connoiflance d'un pre- 
mier moteur > dont beaucoup ont im- 
prouyé la,, confequence y vous içavez 
que non feulement Parmenides , Me- z. # 
liflus & tous ceux qu' Ariftote> dit Sex- adv. 
tus , nommoit Philofophcs Stationnai- Math. 
res , nièrent le mouvement > mais que 
Zenon Eleate (è vantoit d'avoir contre <A r *ft-6* 
luv un argument invincible , que pour p hh *• 
cela il appelloit (on Achille, ou pource * 
qu'il allqit à monftrer que toute efpacer 
eftant divifible en infinies parties * ja- 
mais Achille, par le mouvement., ou 
le cheval d'Adrafte 3 comme ie.rapppr- 
te Plurarche., ne pourraient attraper &'* 
avec toute leur vélocité la plus tardi- cùmm * 
vc Tortue. Vous venez après à con- fWKf * 
fidcrer.le monde en fà beauté. Beau- 
coup y ont remarqué plus dedeffauts 
que de perfection > & Pythapre eft 
celui qui Ta le premier nomme jw^io*. 
Democrite y rit de tout , comme de- Phot. in 
pendant du conepurs des atomes , & W/. 
par confequent du hazard , Heraclite />'*• 
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y pleure de tout comme fojet par une 
fatalité inévitable à un gênerai embra- 
fement. Quant à fon unité , Alexandre 
ne le croit pas unique , 

Luc*- Vnus PelUo juveni nonfufficit orbis; 

Se on argumente tous les jours en fa- 
veur de Moyfe contré fon éternité. 
Les cieux font trop elloignez de nos 
fèns , comme vous advoiiez y pour en 
rien déterminer , & c'eft-icy que vous 
eftes le plus railonnable , 8e fans y 
penfer , Pyrrhonien > reconnoifïànt 
qu'on n'en peut difeourirque for le» 
Phénomènes, Leur matière > leur for- 
me, leur nombre, leur influence j font 
foutes chofes conjecturales , autant 
d'ouranofcopes , autant d'opinions. 
Les Elemens dans lefquels nous vi- 
vons y Se de/quels noii£ fommes met 
me compofez^ne nous en font pas pour 
cela plus connus. Voftre nombre de 
quatre n'eft pas plus myfterieux icy 
que le ternaire des Chymiftes 3 qui 
ont cet advantage de refoudre Se con- 
vertir vos elemens aux leurs ; Se ( com- 
me nous avons dit des principes ) il 
n'y a nombre qui ne foit affe&é par 
quelque natura lifte , jufques à l'infi- 
nité de Democrite, qui eft contraint 

de 
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* tic permettre que , comme il fe rioic 
de toutes chofes > on fe rie auflî de fes 
atomes infinis. Heraclite vouloit que 

• tout fut engendré du feù ; Anaximenes 
& Arehelaus difoient le mefme de l'air; 
Thaïes leur ancien l'avoit prononcé 
de l'eau ; Empedocles fit fon fonde- 
ment de la Terre j ad joutant la paix 
& la guerre perpétuelle de tous les 
quatre ; les Chinois rendent raifon de #«w» 
leurs cinq Eléments , qu'ils difpofent *#: 
ainfi, l'eau , le bois, le feu ,1a terre & c m% 
le métal ; bref, tout fe trouve par tout 
à qui l'y veut chercher j omnid jnnt in 
omnibus , & il ne faut qu'ofer icy avec 
un peu d'adreflè pour établir tout ce 
qu'on voudra. Le feu eft réputé hu- 
mide par quelques-uns ; la terre de- 
monftréc légère & mobile par le Ma- 
thématicien Ariftarchus & par tous 

- ces Pythagotriens qui ont confideré la Arîft.i. 
Terre comme un Aftre , & la Lune d* •<*/# 
comme une féconde terre , qu'ils ap-*« **• 
pelloient Ancichcone > ou contrains à &fo** 

- la noftrc. De forte que nous ne fçavons t/f: 
pas feulement quel lieu nous poflè- \l^ m ^ % 
dons en la nature , fi nous fouîmes au 47 , 

• centre ou en la circonférence, fi la 
terre fe meut , ou fi elle efl lermrcbe- . ' \ 
-pied arrefté du premier moteur s,(i 
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toutes ces grandes machines des deox 
tournent autour de nos teftes , ou fi 
•c'eftnous qui par une voycbien plus 
courte faifons la ronde autour du cen- 
tre lumineux 9 bref, ce que l'un cfta- 
blit en cette matière élémentaire > l'au- 
tre facilement le deftruit. Mais vos 
efcholes , qui s'attachent i Ariftotc, 
n'ont rien de fî frivole que l'explica- 
tion des météores , comme croyent le 
demonftrer fenfiblement ceux qui les 
confiderent dans leurs fourneaux> aufli 
bien que vos mixtes parfaits > fur les- 
quels ils croyent que leur Art peut au* 
tant que la nature , fans en excepter le 
plus parfait ,& tout enfemblele plus 
coupable de tous les métaux. Quant 
aux chofes animées > je ne m'amufe- 
ray pas à vous dire' fur la végétation 
. combien de grands perfonnages ont 
eftimé les plantes animaux > non feu- 
lement capables de joye & de defplai- 
iir , mais mefîne de connoiflànoe & 
dejdifcours» Qtfà l'efgardde lafenfi- 
tive 9 les uns n'ont rien du. tout don- 
né aux fèns , comme Democritc , ks 
autres leurs ont déféré en tout , com- 
Sêxtus m eEpicure y Se d'autres ont tenu une 
Af *f? # voyemoyennë,comme Zenon. Qu'au- 
4t i cuns ont fait tous les animaux raifqp- 
*-*»Wes, félon VaàVvs tf^wç** ^ 8 * 
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«ckGalien, qui ne met de différence 
.entre leur dîlcours & le noftre > que . 
fecundum plus & minus, qui nechan-/C 
gent point l'efpece j les autres ayant V 
même difputé à l'homme le tiltre 
d'animal raifonnable > comme Hera- 
clite , qui fbuftenoit qu'il n'y avoic 
.que-T* Tffii^oy * id quoi ambit , qui $***•**• 
Aft léyuw * particeps rationis* Qu'Em- 
.pedocle croyoit eftre bien fondé à 
.maintenir les animaux aquatiques e£ ' 
tre les plus chauds de tous > Ai iftote t* <k 
i 'ayant très mal mené là-deflùs ; & un fe ft* r * 
.Rabi ayant efté icy profane, jufque$ r * '** 
A écrire qu'Adam mefme n'avoir peu 
.^aflurer de leur naturel qu'en s'accou^ 
plant avec eux. Te ne m'arrefteray 

Eoint non plus fur ce que tous les 
ommcs conviennent quafi avec lep 
Stoïcien^ , à fe perfuader que ce mon- C/V. $ t 
. de n'eft fait que pour eux , & que par- de fin. 
ticulierement ils -font maiftres de la 
vie; de tou? les autres animaux > de£ 
-quels ils fp nourriiïènt , comme le$ 
chats i peiuç-çftre > f e perfuadent que 
. Dieu n'a créé les rats & les fburis que 
. pour (es engraiiler ; les Pythagorien$ 
: avec les Epicuriens ayant fouftenu le 1**&L 
contraire , & que n'avions nulle iegi- ** ^ tm 
Jtime jurifdiâ;ion jdir'le rçfte des ani- F P* Cm 

Ex xomnlv v 
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maux ; beaucoup aufli'qui fe font 
imaginez le mefme , s'eftans fèrvis 
d'infinis partages de l'Ecriture Sainte > 
où Dieu femble avoir eu un foin 
d'eux très-particulier , comme quand 
il dit à Jonas qu'il pardonne à cette 
, grande ville de Ninive , à caufê qu'd- 

uHlï ic contenoit , flufquam centum vigi*- 
* ù mlllia hominum > & jument* mul- 
ta y 8c quand il commande qu'on &- 
Exod. ce faire le fabath à la terre , ut com- 

*• ** • dam P auprès y & quicquid relupam 
fiterit edant beftia agrï ; c'eft chofê cer- 
taine que les Turcs admettent entr*au- 
très beftes les moutons dans leur pa- 
radis , fuivant le texte de laZuna de 
Mahomet. Mais je veux bien infifter 
contre vous fur ce que vous dites que 
'laPhyfique nous rendra Sçavans , & 
nous contentera en ce qui regarde 
l'immortalité de nos âmes. Car com- 
me elle ne traitte aucune matière plus 
importante que celle-là > auflîn'yen 
a-t-il point où Tes profeflèurs fe (oient 
plus partagez ; & non feulement ils 
enfanta Spada tr anales uns contre les 
autres , mais Ariftote même fe con- 
trarie de Ces propres eferits , eftant 
tout apparent que fi l'on en regarde 
certains partages, i'ame vient de de- 
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hors ^ & fe conclud immortelle , mais 
que fi l'on a elgard à fès principes , il 
faut dencceffité qu'elle ioit mortelle, 
comme quand il pofê l'éternité & 
ofte l'infiny a&uel ; car dans cette 
éternité les âmes eftant immortelles y 
feraient par confèquent infinies. Si on 
n'a recours à une ame univerfelle <sà 
toutes les autres fe réunifient , ou à 
une metempfycofè purement humai- 
ne & Peripatetique , puifqu'il s'eft 
mocqué de celle de Platon & dePy- 
thagore > qui font chofes fujettes à de 
grands inconveniens > & à des dispu- 
tes fans fin. Voire mefrae la propre 
définition qu'Ariftote donne de l'ame 
iêroit tout-à-fait vicieufe , anima eft 
éSkus corporis organici ; car fi elle eft 
immortelle > il s'enfuit qu'elle n'eft 
conjointe au corps que par un temps 
de nulle confideration , eu elgard à 
l'éternité qu'elle demeurera fèparée * 
& par confèquent cet eftat de feparâ- 
tion luy doit eftre réputé naturel , & 
celuy de (on information du corps 
accidentel ; or on n'a jamais ouy par- 
ler de définir par ce qui eft accidentel 
& contre nature ; & partant la défini- 
tion d'Ariftote demeurerait ridicule 
& infbutenable. Mais vous avez peu 

E 3 NoSi 
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voir là deflîis le duel célèbre de ces 
deux grands hommes,Pomponatius & 
Niphus , & comme le premier y ainfi 
qu'un autre Entellus. 

Vif g. 5 . Creber attaque manu fui fat ver fat que 
JEn. Décret*. 

Ce n'eft pas que Niphus n'euft efté ju- 
dicieufèment choifî pour un des plus 
jgrands Philofôphes de fon temps , 8t 
qu'il n'ait feitaoffi tout ce qui (e pou- 
voir en une fi importante controver- 
se 3 jufques à imiter ce Médecin de 
Milan , qui ordonna un bain de toute* 
les herbes d'un pré , prefhnlant qu'il 
y en auroit quelqu'une propre à fbff 
malade ; car il a de mefme apporté en 
faveur de fa caufê toutes les raifons , 
pour fbibles qu'elles foient , qui fè 

{>euvent alléguer , pour efprouver fi 
'on fê contenteroit de quelqu'une; 
i . "Eth. a uffi qu' Ariftote donne fbuvent ce pre- 
Eud. c. £ C p te d'uf^r des argumens apparent 
autant que des autres > pourde qu'il y 
en a qui s'y prennent pluftoft qu'à ceux 
quiontuneconclufîoncertainc ; eftant 
des efprits comme des corps , dont 
tous ne peuvent pas fupporter les for- 
tes médecines. Mais à dire le vrai, Ni- 
phus defendoit un party non feule-* 
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ment foible dans les limites du Péri- 
patetifine qu'ils s'eftoient prefcrittes > 
mais qui cft mefme plein de difpuce 
dans toute l'eftenduë de la Philofb- 
phie 9 où on ne peut apporter de rai- 
Ions humaines fi fortes pour l'immor- 
talité de noftre ame , qui n'ayent leurs 
revers , faifant autant. pour l'immor- 
talité de l'ame des bruttes , ou qui ne 
foient balancées par d'autres raifbns 
auflî pu i (Tantes ; quoyque nous ayons 
perdu les trois livres Lefbiaquesde Di* 
ceârchus > dans les deux derniers de£ , 
quels Pherecrates argumentait fi puif- . 
/amment * dit Giceron , pour lamor* i. Tufe. 
talité de l'âme ; auffi bien que celuy V e * 
qu'Albert le grand dit avoir efté com* 
poil & envoyé par Ariftote à fbn dit 
ciple Alexandre avec ce titre , Demor* 
H animd ; car il en refte toujours a (lez 
pour embarafler tout efprit qui ne 
confultera que la Philofophie pour fe 
refoudre fiir ce point. Ce que je pro*. 
nonce d'autant plus hardiment , pour 
ce que non feulement horsleChriftia- 
tiifme il y a eu de plus grands hom- 
mes , & des plus gens de bien > k par- 
ler moralement > qui ontereu l'ame 
mortelle > comme Simonides , Ho- 
mère , Hippooate , Galien ,. Alexai\- — 
-. -i E 4 tae w 
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dre Aphrodifien , le grand Alphara- 
biiis , Abubacer , Arempace , Pline > 
Seneque > Caflîus avec cous les Epi- 
curiens , les Saducéens mefraes en la 
k>y de Moyie ( moins iniques envers 
J e sus-Christ quelesPharifiens 
qui declamoienc pour l'immortalité) 
& allez d'autres peribnnages de très- 
grande réputation ; niais encore pour 
ce que j'eftime que cfeft faire tort au 
Chriftianifme de l'authorifer » & avec 
luy l'immortalité de l'ame > fur des 
opinions humaines prifesde la JPhilor 
fophie y où tout eft problématique > 
veu que nous devons tenir cela delà 
foy > dans laquelle tout doit eftre cer* 
tain» Car pourquoy cet article de 
l'immortalité de l'ame ne fera-t-il pas 
aufll confiant par la foy Chreftienne* 
& ne defpendra-t-il pas d'elle auffi 
bien que ceux de la Trinité , de Tin* 
carnation , & de la Re/urreâdon? 
D'ailleurs , je me confirme en cette 
religieufe opinion , en ce qu'elle eft 
conforme à celle de ce grand Cardinal 
Cajetan , lequel expliquant ces paxo- 
• c - *• les de l'Ecclefiafte , quis novitfi Cfiritui 

)»*'*fi- ûllorum Adam afcendat fur fum, &fiffU 

mm. J . J j r j ^ j r § 

mus jumentorum defcendat deorjum! 

prononce fi nettement en fon con> 
ï 
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mentaire ces importantes paroles , 
Dieendo quïsÇcit > perinde dicit ac fi dt- 
xiffet nullusfcit , crquamvis argumen- 
tando Icquatur , dïcit tamen verum ; ne- 
gando Jcientiam immort dit atis anima 
no fit a ; nullûs enim philo fopbus baàenus 
demonftravit animant bominis elfe im- 
mortaletn , nulla apparet demonjfrativa 
ratio, fed fide hoc credimus , & rationi- 
bus probabilibus confinât. Et pour ce 
qu'il me femble qu'il y a aflèz long- 
temps que je tiens le dé , veu que vous 
avez encore y Telamon, à livrer chan- 
ce nouvelle , je finiray icy avec cette 
efpetance , que comme j'ay accordé 
d'abord à voftre fcience naturelle f fi 
on la peut ainfi abûfivement nommer) 
l'advantage d'eftre l'une^ des plus 
agréables & des plus honneftes occu- 
pations que nous pui (lions donner k 
noftre efprit , auflî me concéderez- 
vous , qu'au lieu des refolutions & 
des certitudes que vous luy attri- 
buyez y il n'en faut rien attendre que 
des con je&ures , & des vraisemblan- 
ces bien fou vent allez légères. 

TELAMON. Quand j'auroift. 
moins de difpofition à l'accommode- 
ment que vous me proposez-, je fens 
ma partie funalfake , me trouvant fcuV > 

E 5 coutil 
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contre trois > où Hercule ne (e vit ja- 
mais réduit en tous fès travaux , qu'il 
n'y a rien à quoy vous ne me fnciez 
condefcendre. Si eft-ce que vous con- 
nôilïànt tous fi gens de bien , j'ofème 
promettre que vous ne me ferez pas fi 
contraires en cette troificfme partiedc 
noftre Philofbphie qui règle les mœurs 
& donne la probité , que vous avez 
efté aux précédentes. Etpource que la 
fin de toutes chofès , qui paroift la der- 
nière en l'exécution , efl: neanrmoins 
tousjours la première en l'intention; 
la Morale nous propofànt d'abord la 
felicitc humaine pour but a nous ap- 
prendra premièrement en quoy çÛe 
confiftc? s 8c puis nous enfèignera les 
moyens pour y. parvenir. A Tefgard 
du premier poinÂ , nous ferons aiïèu- 
rez par elle que la vraye béatitude gît 
en taconnoiflànce&en l'ufage delà 
vertu. Car quand vous voudriez icy 
vous eftendre félon voftre couftume à 
particularifer les différentes opinions 
des Philofophes touchant le fouverain 
bien pour en éluder la feience^ com- 
f.defin. me Ciceron dit que Carneades divifà 
autrefois fi bien cette matière , qu'il 
expofâ non feulement les penfees de 
ceux qui Favoietvt çrecsàfe > mm 
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mefme toutes celles que Ton pouvoir 
à 1* advenir former fur ce fujet; je voue 
maintiens pourtant que toutes ces di« 
verfitez apparentes fe peuvent aife- 
ment accorder , puifque la variété 
n'eftant qu'aux paroles y & en la fa- 
çon de s'exprimer , elles fe rapportent 
en effet quant à lafubftance , & con- 
viennent toutes à fignifier une mefme 
chofe. Pythagoras , par exemple» 
mettoit cette fouveraine félicité en la 
icience des nombres , Ariftote en l'ac- 
tion vertueufè dans une vie parfaite , 
le Chreftien en la connoiflance de 
Dieu. Je dis que ces opinions qui pa-* 
roiflènt différentes par leurs termes , 
ne font pourtant qu'une mefme chofe 
à les pénétrer comme il faut. Car qù) 
voudra remarquer comme quoy îcé 
Pythagoriens fouftiennent dans Lu-* 
cien & ailleurs > oue Dieu n'eft autre /|P J? /a 
chofe tïu'un nombre & une harmo- * M ionê 
nie \ il s'appercevra aifement que 
tootc4eur béatitude dépendoit de là 
tonnoiflànce de DieU , fignifiée par- 
leur feience des nombres. Or on ne 
peut connoiftre Dieu fans l'aimer > ny 
l'aimer fans fuivre les loixde fa droite 
raifon > qui nous fait opérer vertueu- 
fement Se nous porte à cette Vi&ç&t -> 

E 6 taxe 
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3.™»- faite des Peripatetiques. Voilà donc 
tr* Gen. Pythagorc , Ariftote , & S. Thomas > 
c. x ç. ér qui ont eu une mcfîne conception du 
16 ji ^ )UV€ra î n bien > quoyqu'ils s'enfoient 
|*^ ' • expliquez diverfement. Tant il im- 
t 9% porte tousjours d'avoir plus d'cigard 
nu fens qu'aux paroles , & de conude- 
rer plus l'importance des peniees que 
les termes du difcours. Quant aux 
moyens qu'il faut tenir pour arriver 
au fouverain bien , la Morale nous fe- 
ra connoiftre premièrement quels font 
les principes tant internes qu'externes 
des a&ïons humaines ; de quelle fa- 
çon l'intelle& meut la volonté , qui 
ne s'attache à rien qui ne lui ioit 
preallablement connu , ignoti mlltcw- 

Îido ; en quelle manière s'acquièrent 
:s habitudes morales > & comment 
cette volonté peut conferver fbn franc 
arbitre * fuppofant une deftinée Payen- 
ne , ou une Providence Chreftienne. 
De là elle nous fera confiderer plus 
particulièrement ces mefmes allions 
humaines > en tant que bonnes ou 
mauvaifcs , félon qu'elles font vo- 
lontaires ou involontaires , faites avec 
connoifïàncô ou par ignorance , & 
comme il en faut examiner lés cir- 

cwifances* 
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Quh , quïd y ubi , quibus auxUïîs, cur, 
quomodo , quando. 

Et poarce que les partions qui ne 
font moralement bonnes ny mauvai- 
ses , fourniflènt de matière indifFe- 
reote aux vertus & aux vices, ainfi 
que la railbn & le dérèglement en 
peuvent eftre nommez les formes , fé- 
lon le dire de Plutarque j elle nous TrM U 
apprendra premièrement comme \& Virm 
bonne conftitution de noftre efprit ne mor * 
dépend pas du retranchement abfolu 
de ces pallions , mais bien de leur re- Tk$+ 
gle & modération , non plus que la/ # * 
îanté du corps ne procède pas de Ta- fy r îf m 
neantiflèment des quatres qualités m J**fr 
contraires > mais feulement de leur 
accord & température. Car celui qui 
youdroit fe dépouiller entièrement de 
tous ces mouvemens de l'appétit fen- 
fiiel * reflèmbleroit mieux à la ftatuë 
infênfible d'un homme {âge qu'à lui 
mefme, & ne commettroit pas une 
moindçe faute que ce mal ad vife The»- *• * 9* 
cien dont parle Gellius, qui couppa** **• 
fa vigne & 2ès oliviers , & arracha les 
meilleures plantes de fon champ avec 
les chardons, les épines ,& lesbuiA 
£om ; l'apathie, ayanc cela > qtfdl^ 
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nous prive également de tous les offi- 
ces de la vie, de forte que noftre ame 
fe (entant par elle friiftrée de fes plus 
nobles fondions , in corpore ignavd , 
& quafi énervât a vit a cônjeneÇcit , & fe 
trouve avoir infenfîblcmerit perdu 
l'humanité en voulant s'aquerir cette 
imaginaire impaflîbilité.SecondemenC 
elle nous expofèra les onze différentes 
efpeces de nos paflîons , nous mon- 
trant comme l'amour & la haine» le 
défîr & la fuitte , la joye & la trifteflfe 
dépendent delà partie concupifcible , 
auflî bien que l'e(perance, le defefpôiô 
la timidité, l'audace & lacholere, de 
Tirafcible. Si bien que recevant fur 
chacune d'elle les .préceptes convena-i 
blés pour les foubmettre avec facilité 
à l'empire de la raifon,nousnous trou- 
verons en une auflî heureufe aflïettê 
que les Poètes nous ont reprelenté cet 
Orphée , apprivoisant par le fon de fit 
Lyre les animaux les plus fauvages > 
pour nous figurer comme ce grand 
Philofophe captivoit par les doucesf 
voix de la Morale les plus violentes? 
paflîons de la partie inférieure fous 
les loix de la raifon. Or c'eft en cette 
raifonnable fubjeéfcion , & en cette 
modération > appcttce te* *x£\tt&T&£~ 



Louable. tît 

diocrité dorée > que refident les vertus 
morales , entre les deux extremitez vi- 
cieufes de l'excez & du défaut, mais 
dans un milieu pourtant plutoft géo- 
métrique & équitable , qu'arithmeti-»-^'!/^ 
que ou numérique feulement , lequel **Uom. 
la prudence, qui règle toutes les au-'' ' 
très vertus fçait judicieufèment dit 
cerner. Et bien que nous tombions 
d'accord que la raifbn & la prudence 
fbient naturelles à l'homme & par 
conséquent auffi la vertu , d'où vient 
qu'Ariftote dit au premier livre de fà C *. 
Police , que l'homme a pour armes 
naturelles la prudence & la vertu , & 
ailleurs , qu'il y a une vertu PhyfiquC 8. *Etk. 
ôc naturelle , & une autre acquife S^Nic. $. 
comme artificielle, fi eft ce qu'il n'y a 1 3- 

Cxfônne qui ne puiflè témoigner par 
y-mefme comme l'une & l'autre a 
fès commandemens , fes foibleflès , 8c 
/es altérations qui font fortifiées & re- 
drefïees par la bonne éducation , & 
par les préceptes cfe cette feience dont 
noustraittons. La vertu auffi bien que 
le vice a fès clemens , n'y ayant jamais 
eu perfbnne qui fe foit rendu remar- 
quable par l'une ou par Pautre en un Jnvtn. 
kiftant, Parvi virtutum ftmulachris > s *** *• 
fuarum inft haïrent fetnina ,ftne.àQfamteç>u:< 

■ moment w\ÎÎM 
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moventur ; funt enim prima elementâ 
ndtUYA , qulbus auctis , virtutis quofi c*r- 
menefficitur. D'où vient que les Stoï- 
ciens definiiîbient la prudence* fcien- 
Jj ^ eft tiam bonorum & malorum , ac mediorum; 
in Zen. & <ï ue Seneque , comme foldat qui 
du: combat ordinairement des armes du 
portique fbubs les enfêignes de cette 
compagnie , a prononcé en tant de. 
*'" ^L' ^ eux * difccnda virtus eft, ars eft bomm 
9i- & fieri; erras fi exiftimas nobifcum vitid 
14 ' nafci y fupervenerunt , ingeftafunt. Voi- . 
CU. J§ re meime c'eft un fentiment * dit Cot- 
***** ta y qui fèmble eftre de tout le genre 
hu main , lequel auroit tort de loiier & 
honorer le$4iommes vertueux 3 fi leur 
vertu eftoit un pur don des Dieux , ou - 
un prefent gratuit de la Nature , fans 
qu'ils y euflènt rien contribué de leur 
part , Judicium hoc omnium mort alium > 
fortunam à, Deo petendam , à feipfo fit- 
ydefin.mendam ejfe fapientiam. Ceft pour- 
quoy Ciceron veut ailleurs que la ver- 
tu ne foit rien autre chafe que la raifbn 
portée au poindfc de la perfection > w- 
tus rationis abfolutio deffinitur ; Se en ua 
autre endroit encore que ce foit le dery 
nier accompliflèment de noftre nature 
x. dt humaine , eft autem virtus nihil aliui 
I&' ' yuam in fe perfefta & *d fumwum $er-\ 
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dufta natura. Cette belle vertu ( au 
delà de laquelle l'homme nç voit rien 
que le ciel qu'il puifle fouhaitter ) ainfi 
generallement reconnue > la morale 
nous en expliquera les efpeces > nous 
faifant voir les quatre vertus Cardina- 
les 9 avec leur rapport aux quatre prin- 
cipales perfections du corps. Car la 
prudence (e peut fort bien comparer 
à l'intégrité de nos fens > la juftice eft 
tellement une fanté , que l'in juftice eft 
une des plus grandes maladies de no£ 
tre ame » la force fe dit du corps corn- v % * *f*- 
me de l'efprit également j & la tem-? r '*' '* 
perance n'eftant qu'une convenance .J^^g 
des facultez de l'ame , a fa relation à 4# ^ 
la beauté 3 qui confifte en une jufte R g p. 
proportion des parties du corps. Mais 
je ftrois trop ridicule fi je m'efforçois 
d'expofer icy toutes les oeautez ravit 
fautes des vertus , avec toutes les de- 
formitez des vices > devant les plus 

i>affionnez amateurs des premières > & 
es plus capitaux ennemis de Jeurs con- 
traires que je connoiilè. je vous feray 
feulement fouvenir que k fcience qui 
vous a rendus fi clairvoyant en cette 
matière , eft celle là meime qui fit me- 
prifèr à Socrate toutes les autres , de 
laquelle feule > au rapport de Diogenes 
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Laercius en la vie de Menedemus > tous 
ces grands Philofbphes Cyniques firi- 
foinc prbfeffion , & pour raifbn de la* 
quelle les Stoïciens mefmes nommè- 
rent le Cy ni fine avfrofiov \<w iptntr hfb 
brevem ad virtutem vi^m.Herrera nous 
apprennanrde mefme que les plus (à* 
ges de tous les Orientaux» qui font 
les Chinois , ne donnent ctes licences; 
& ne font des Bacheliers ny des Doo» 
tcurs qu'en la feule feience Morale. 
Or c'eft chofefort confiderable,que 
Socratc n ayant cultivé que cette feulé 
partie de la Philofophie , ait efté re* 
connu des Dieux le plus (âge de tou* 
les hommes , & de ceux-cy le père 
commun de tous les Philofbphes ) 
comme auflî qu'eftant rinventeuT de 
cette feienec, il l'ait peu mettre au jour 
avec une fî heureufe production d'e£ 
prit, qu'on peut bien dire d'elle com- 
me des Dieux de fon temps , qu'elle ft 
trouva au plus haut point de fa per- 
fection dès celuy de fa naiflànce > qu 
fut encore fî fortunée , que chacetf 
s'eferia auflîtoft qu'on la veit paroi 
tre , que Socrate avoit fait dclccnd' 
la Philofbphic du Ciel en terre. Au 
receut- il d'elle lareconipenfequc n? 
ritoic une fî foigneufe culture , 1 
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rimant des conditions fi fort côn- 
es à celles que le phyfionimifte 
yrus remarquoit lny eftre naturel- 
le jugement non feulement lu-" 
eux , mais mefme lourdaut & ftu- 
, quoi jugula concava non habcret, Cfr. de 
i partie du gofier eftant par trop ****• 
iprimée en lui, pour luy donner, 
it-il , une liberté fuflifante au pafr 
des efprits. Et depuis luy lePhi^ 
phe Stilpon ne fe fit - il pas par 
me moyen de lafeif & yvrogne 
l eftoit , un exemple de tempè- 
re ? Véritablement on peut main*' 
r que comme noftre ame eft celle- 
nous (ait refpirer (împlement , la- 
raie eft un fécond efprit qui nous 
bien & heureufement vivre , (et 
ivant eftrc un lien afïèuré qui nous 
t très eftroittement d'amitié avec 
Dieu. Inter bonos viros ac Deum s#». de 
titiaejt conciliante vlrtute ; amichia provid. 
3 imà etiam neceffitudo , ac fimiïitu- 
fjuontam qu'idem bonus temfore tan* 
aDeo differt , dîfcipulus ejus,amu- 
rque , & ver a pogemes > félon les 
nés altiersde cePhilo/bphc Efpag- 
. C'eft pourquoy * comme ceux 
veulent faire voyage ont acçouf- 
lé de fe mettre en la compagnie Ai 
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quelque grand Seigneur , pour éviter 
les dangers qui s'y peuvent rencon- 
jirris. trerj ceux aufli>difoit Epi&ete > qui 
/. 3 • *• défirent pailèr heureufèment la carrie- 
**• re de .cette vie > ne peuvent mieux Éli- 
re que de Te jetter en la proteâionde 
la Philofophie , s'aiïbcier de la vertu , 
& le mettre en ce faifant fous l'efcone 
du Tout puiilànt. Mais peut-eftre me 
direz vous tantoft , qu'encore que la 
vertu ne puifïè eftre aflèz eftimée , ny 
les bonnes mœurs qu'elle nous impri- 
me aflèz affe&ionnées , ce n'eft pas à 
dire pour cela que la feience qui k 
vante non feulement de nous en faire 
leçon > mais tnefme de nous donner 
les moyens de les poflèder, ne puiflè 
eftre une trompeufe, Puifque de fù& 
nous n'en voyons gueres qui fbient 
plus efloignez des vertus morales ,& 
plus fouvent dans le vice > que ceux qui 
parlent de ces choies avec le plus d'et 
tude* & quafi toujours d'arrogance; 
les hommes que nous voyons pailèr 
pour Philofbphes , ne fe reconnoifîànt 
tels que par quelques difeours claffi- 
ques, &par quelque extérieur encore 
8ên. if. plus importun ( non vitdfed fcboU difcU 
107. mus , ) fans que leurs a&ions corre£ 
pondent en rien à leur proflèflion , ny 
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Çue leurs œuvres ayent la moindre 
teinture defc vertus qu'ils diftinguent 
&defini(Iènt. Aquoy je vous répons, 
qu'encore qu'il foit peut èftre plus de 
ceux que vous décrivez que d'autres, 
fieftce que l'obfcrvation n'eftant pas 
générale , on n'en peut pas auffi tirer 
une conclufïon valable. D'ailleurs 
qu'on n'a pas àccouftumé d'imputer à 
l'art les fautes de Tartifan , ny à la 
(cience celles de fes pfofeflèurs , qui 
peuvent errer en leurs ouvrages , &c 
pécher contre les règles qu'ils donnent 
aux autres , & qui ne perdent pour 
cela rien de leur certitude & bonté. 
Et qu'en tout cas quand le Philosophe 
moral ne feroit rien que penfer /aine- 
ment des chofes bonnes ou mauvai- 
fès, en parler hautement & digne- 
ment comme il faut y & enfeigner aux 
autres ce chemin de la vertu > comme 
fit autrefois Pythagore , il ne laide pas 
de mériter beaucoup du genre humain, 
& la fcicnce qu'il enfeigne d'eftre dig- 
ne de toute révérence , comme venue 
du ciel. Non prsflant Philofophi quod De vifs 
loquuntur , multùm tamen fraftam quod *"• '• 
loquuntur , quod honefid mente conci- to * 
fimt y repartoit Seneque a cette objec- 
tion , Non eft quoi çonumnas bom ver- 
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ia,& bonis cogtiatïotùbus plen* frâCêh 
dïa. Mais quoy i ce n'cft pas de cette 
heure qu'on condamne les chofès ra 
la connderation des lieux d'où elles 
viennent •> à philofopbis ijla fumis ? mc- 
tuebatn ne à lenonlbus diceres , félon qup 
Tdrad. repondit gentiment Socrate au rap- 
3. port de Ciceron en femblables ren- 
contres. Tant il eft vray qu'en tout 
temps ces Profefïèurs des (ciencesont 
attiré l'envie & le mépris fur leur met 
tier , & qu'il ne fèroit pas plus rare de 
Tun*p. voir y comme difoit ce Grec > unie 
in Or!- alouette fans crefte > qu'un homme 
***• fçavant fans envie. Ce que je ne pré- 
tends pas neantmoins appliquer icy 
aufubiet de noftre converlàrion , fça- 
chant bien que parmy des hommes de 
voftre forte , & en un lieu où les Mu- 
fes font fi refpe&ées s une fî honteufe 
paflîon ne l'emporte jamais fur la rai- 
Ion ; puifque fuivant la paroemie» 
;a<p$mi yuwvm <3vp*i , expertes invidetuifi 
Mu farum fores» 

OR A S I U S. La condition du lieu* 
ny le mérite des perfbnnes > tel qu'il 
eft y ne font point fi confiderables en 
cela > que la déclaration que je vous 
fais qu'aucun de nous > ny de tons 
ceux qui ont les fentimens Sceptiques» 

ne 
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-ne fut jamais touché d'envie * ny d'au- 
;cune mauvaifè volonté contre la vertu 
ou la feience, lefquelles nous honorons 
dans le ciel au cas qu'elles s'y rencon- 
trent ^ ce qui n'eft pas de noftre con- 
noiilance > nous contentans de nous 
rire de cette faulfè image de vertu & 
• de ce phantofme de difeipline morale , 
qu'on yeut faire palier icy bas pour de 
véritables fub jeâs. De forte qu'il s'en 
. faut tant que nous fbyons portez d'au- 
cune animofité contre voûxe préten- 
due feience des bonnes mœurs , que 
nous ne reconnoiflbns ny feience au- 
cune à cet égard non plus qu'ailleurs y Sex. 

- ny mœurs quelconques qu'on puilïè tynb. 

' abfblument faire pafïèr pour bonnes hP**** 
ou mauvaifes , quoyque nous nous aç- €m% *'J? 
commodions doucement à toutes cel- J^Jj 

. les que nos couftumes ont introduit Math, 
tes, & que nous portions tout le refpedt /. xo. 

, poflible à celles que les loix divines & 

• humaines ont authorifeespanny nous. 

Ge que je Trous. ifuppiie de retenir, , . 

- pour l'appliquer àrt«jt ce qtfe je pour- ï 
ray dire fur.ccttematiere» que jetrait- . 
teray dans les purs termes delà Phi- 

. lofophie Sceptique > qui n'a rien de 

• commun avec la Théologie fondée 
iiir des certitudes bypcrpbyfîques. 
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Après quoy , pour imiter le bonexem» 
•' pie de ceux qui m'ont précédé en leuB 
refponies , je fuivray du mefine ordre 
que vousr avez tenu les principaux 
poinéfc de voftre difcours. Et puiïqoc 
lbn premier article eftoit du fbuvcraîn 
bien , duquel vous avez creu que tous 
les Philofophes avoient eu un mefine 
fentiment , quoy qu'ils s'en fuflèntei- 
pliquez en termes differens > félon que 
vous avez voulu accorder deux ou 
trois opinions ; voyons fi cela peut 
eftre généralement ainfï , & y prenons 
garde d'autant déplus près , quec*cft 
îuuTchofè en laquelle confifte , dit Q- 
ceron , toute l'authorité de la Philo- 
• ^ Je fin. fophie; qui de fummo bono dïffcntit > de 
Ma Philo fophU ratjone dijfemit , com- 
me au contraire > fummo bono conftitM- 
to in Philo fophiâ , conflit ut a funt omnU. 
Or biffant à parler de toutes les opi- 
nions poffibles à voftre Carneade$> 
qui ne s'eftoit pas taillé une petite fce- 
19. th logne 3 puifque S. Auguftin affaire 
Crv. que M. Varro en avoit remarqué ju£» 
D*Lc.u ques à deux cens quatre - vingt hait 
toutes différentes ; confierons- en 
feulement quelques-unes > que vous 
ferez contraint d'advouer du toutina- 
• pointables. Car qu'y a-t-il de plus 
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cKflèmblable , que de faire dépendre 
cette fclrcicé tantoft dé l'aâion, tàn- 
toft de l'habitude > tancoft du repos & 
de la contemplation , en quoy les Pe-» 
ripatetiques font melmc differens en- •.; ' » 
tntaix ; leur maiftre eftant encore re- 
pris par d'autres comme d'une lourde 
faute v d -avoir confondu la fin de 
l'homme avec fon bien fouverain, 

2ui font peut-être aufli differens en 
vy qu'an refte des animaux , defquels 
la fin fcmbde cftre à beaucoup dans 
1 ordrede l'univers lclèrvice de l'hom- 
me » quoique leur félicité en {bit fore; 
eûoignée. Socrate la mettoit enla con^ -*W. i. \ 
noiitance de la vertu , qu'il eftimoic.^W* " \ 
une fcicncc , comme l'ignorance lej '* *J & 
plus grand de tous lesmaux, & ^ ow taert 
imitation Herillus ne reconnoillbit/^^/ 
point d'autre bien que cette connoif- etc. ^ 
lance. Salomon protefte au contraire > de fin. _V 
que toute rioftre feience n'eft qu'une. ... 
Vanité lâborieufe , qui additfcientidm , . c ' ?; ff. 
éddit & dolorem. Et quand il dit en XI# 
fon Ecclefiafte , ômtti tempûre fwt vef- 
tintematua candida , & oUum de capite '< f* 
tuo rnn déficit* , perfruere vit a cutn uxo* • /* 
te qum diligis , h<tc tft erittn pars tH4y 
ç'eû à-pcu*.prcs comme quand l'Ita- 
lien prohonce , f.effef giovane > riçco v 
z.\Zim;iI. F ' & 
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&matti^fk'v<nàem*fbtttim a fâtik 

Epicure vent qu'elle ne fe trouve qu'a» 

la volupté, le Philosophe Hieronyraus 

eyee quafi tous, les graveleux dans lin- 

cîc. j.- dolence»; Atiaxarchus,cammesHlcnft 

Tufi. efte Stoïcien v dans les dotàextts de 1* 

?"• 4- mort mefme , pourrai • qufcUc foie 

Acad ; honneftei Ariftippas 8c toute, ii fr 

Srjb. millcCyrena^ueneconfi^rcicyqoc 

le corps; Zenon &tout ion portique 

parUcomtDer.fi nous < notions qu'tf* 

prit.* de lotte que lei biens ipinniels 

mis dahst- la balanèexl* £atoEaas«m<> 

portoienrceuixlacarpdâQjdé laibim- 

' ' * v ne d'unetelle peianteur , ut trrrm& 

CU. j.* maria, deprimtrewt ; & Epicure n'a 

**ffi pôrnrcftéf(/ènfiicleDiayolttpté,qirii 

&•' ' . - n'ait préféré une< ràifonnable infelici- 

^^ téàiinefelicité-defralfbnhaUei eu** 

m Epie. y' i ^*™x& v *** jû y* çlB * ç * m x iUK Arifto- 

Zth" te- rie reconnoit poitur 'cette fdence »- 

K/V.^7. ^^ovi* ou foaverainefelki té. > fidle 

*.*3. neft accompagnée de l'ftira&t >qni 

eft une parfoitamrat. bonite fortune; 

. „ ce qui l'a fait définir à-Boecèyfcanft 

tum ; & Platon dans Qiogènes iuy ac* 
cribuëcinq membres neceljiite»,.*^ 

*4* ivTTiçUv , qui font lx faculté dcli* 
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Berative excellence > la bonne confti- 
tution des fois > l'heureufe fortune , 
la réputation glorieufê , & les richef- 
fès en abondance. Beaucoup avec Se- 
neque croyent qu'au contraire nous 
ûe devons rien tant appréhender que 
cette bonne fortune > qui nous donne 
des aides , comme à la fouraiy > pour 
nous perdre , neque Dît , neque Det^t-H* 
faâaht , ut te fortuna in déliais habeat , 
di&it-il à ion amy Lucilius > parce . ... 
qfte c*eft elle qui nous met en la plus . 
dangereufe affiette de toutes , de gran 
fitbida gran cajda , & qui femble vous 
jetter dans l'envie mefme des Dieux , . 
mtetlïgo quant inv'idum fit numen , e£ 
crivoit Atnafis à Polycrates un peu au- Kerod. 
paravant que de renoncer au droit ^Tbal» 
d'hofpitalité qui eftoit entre eux. AuC- 
fi Ariftote eft contraint , fecpntredi- 
(ânt , d'advoiier luy-mefme en les Po- 
litiques 9 que la vie la plus heureufe eft 
celle des hommes de médiocre fortu- 
ne , comme de ceux qui font tousjours 
les plus raifonnables , ainfi qu'il le 
prouve là par l'exemple des plus**™''*" 
grands Legiflateurs Solon , Lycurgue, c • 1 1 i 
& Charondas > qui eftoient tous de 
moyenne condition dans leur ville. 
Bref, il s'en faut tant que le fôuvemtv 

F 1 \>VZVL 
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bien dépende de la bonne fortune» à 
l'eigard de plufieurs , qu'ils ont /but 

*Vy tenu n'y avoir point de plus mifèra- 
blés perfonnes que celles qui n'avoient. 
jamais efté miferables , ny de plus 
grande infelicité que celle de n'avoir 

^x jamais efprouvé la mauvaiiê fortune. 
Les uns n'eftiment rien tant que k 
commandement* fans lequel Cefar 
ne peut eftre heureux ; ce Velleius 

. Epicurien met fa dernière félicité, J» 
c "' omnium vacation? munerum* &àna- 

éridi voir aucune P art au gouvernement de 
l § ~ ' l'Eftat. Les Stoïciens ont pour but 
dans Ciceron convenienter natur* vi- 
$Je offi. vere. Dans Arrianleur Maiftre Zenon 
jL. Et V*°V°fe*™ M à**k 9 feqiiiDe*Sm Dans 
r.io. noftre Sextus le même Zenon >Clean- 
uidv. thés > & Chryfippus nomment la bca- 
Math, titude îvfoittv £<«> bonum viufluxum. Le 
/. ip. célèbre àwrw de Democrite > qu'il ap- 
I>. Lœr. pelloit autrement o\i6vfJiUt , & quel* 

%n f'JT ( l uc ^°* s > fi nous en soyons Ciceron , 
*•*/*•. fauuu*v ( dont il avoit compoie un li- 
vre que Seneque me fait fort regret- 
Zm-dê tr. ter ) confiftoit en une pure tranquil- 
€ ' 1 ' lité d'efprit, & une afliette exempte 
de toute agitation. Nos Académiques, 
fondateurs de la Sceptique > ont eu 
leur incomparable Eçoche , de la- 
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quelle l'Orateur Romain parle en ces 
termes , quidam Academici conftituifft i'dêfm. 
dicuntur extrtmum bonorum > & fum r 
mum munus ejfefapientis , obfiftere vifis, 
affenfufjue fias firme fuftinere. Le plus 
grand Philofbphe de tout .l'Orient 
nommé Xaça (qui eft peut-eftre le ntlut. 
mefme que Confutius> 1* Ariftote de la j H ?tr ' Ê 
Chine ) fouftient que la béatitude hu- Boni de 
maine n'cft point un bien pofitif,/* Co-~| 
mais une pure privation feulement, '**»**•• \ 
& une exemption des maux & des** 
paffions aufquelles noftre nature eft 
mbjette ; fondant ainfi toute fa mo- 
rale fur le néant , après avoir confîderé 
Dieu mefme comme un néant im- 
menfe & éternel duquel tout autre 
eftre > qui luy eft encore un néant , ti- 
re fon origine. Et finalement cette 
félicité a efté confiderée fi diverfe- 
jnent , que Bion croyoit qu'il n'y euft D.Zjut. 
point d'hommes plus miferables que m Bim. 
ceux qui la defiroient le plus» ce qui 
eft fort efloigné de la nature du bien » 
lequel femble eftre de fby mefme 
fbuhaitable ; & qu'il y en a eu qui ont 
eftimé avec Pline -, qu'elle n'avoit pas 
èfté donnée en partage à noftre hu- J.l **** 
manite , fi verutn facere ]udicium vo- J 
hunus , dit-il y aï répudiât a omnif ortunt 

F 3 ambitions j 
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fubjetcir Dieu .mefme à là défiance» 

vida. 5 , p*r*t y frmeljkffit > h» tenant authcor 
«le ce qui ne fcrott plus vice, ny venu 
aux hommes; ou d'imiter Ciceron, 
Z JL j l«qud pour fc tirer d'un, fi fâcheux 
iferif. P a " a g e > * mieux aime faire tort à 
Dieu qu'aur hommes ,& paroiftre 
impie en; niant cette providence di- 
vine , que foiet mdchant en oflant 
avec la franchiie de nos actions le 
fondement de toutle bien ou le mal 
qui s'y peut trouver moralement. Car» 
comme il remarque fort bien, ceux 
qui ont voulu cheminer par unevoyé 
rooyenne,commeChryfippus qui pro 
cedoit ici tanqudm arbiter bonêrdrius * 
n'ont peu enfin efviter de donner tan- 
toft dans l'une , tantoft dans l'autre 
extrémité. Pour ce qui eft des circonf* 
tances, qui femblent imprimer le ca- 
ractère de bonté ou *de malice aux 
a&ions humaines., il s'en faut tant 
que vôtre prétendue feience en puiflè 
donner dies règles certaines > que nof- 
tre Sceptique par la feule confident- 
tion des temps & des lieux difFerens , 
félon lefquels une mefme a&ion eft 
condamnée ou canoniiee , fait voir 
qu'il n'y a rien en tout cela que d'in? 
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différent > pour ce que s'il y avoic 
quelques actions qui fuflènt naturel- 
lement bonnes ou mauvaifês , elles fe- 
roient connoiftre leurs qualitez éga- 
lement en tous lieux , & à toutes per- 
fonnes , comme nous voyons que le 
feu fait fentir fa chaleur par tout > la 
neige fa froideur , & ainfi des autres 
chofes qui font naturelles , fans que 
perfbnne entre là deflïis en conrcfta- 
rion. Que s'il eftoit queftion d'am- 
plifier icy ce moyen , qui eft l'un des 
plus confiderables des dix de noftrc 
Epoche , il me feroit aile de vous faire 
voir par allez d'inftances & de remar- 
ques , fur lefquelles j'entretiens avec 
plaifir journellenjent mon efprit,com- 
bien toute cette partie de voftre Ethi- 
que eft arbitraire , & vous feriez con- 
traint y je m'aflèure , d'advouër que 
la difpoution que nous donnons aux 
lettres de l'Alphabet * les faifant aller 
devant ou derrière , félon les diverfes 
dirions que nous voulons exprimer > 
n'eu; point fi incertaine ny fi dépen- 
dante de nous , que toute la bonté ou. 
malice des aftions humaines procède 
des jugemens difFerens des hommes > 
qui approuvent aujourd'huy ce qu'ils; 
deteûoient hier , & donnent icy le, 

F 5 nom 
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* nom de vertu à. ce qui pafïè pour vice, 
je ne diray pas à la Chine ; mais chez 
nos plus proches voifîns. Il faudra 
neanttnoins en toucher quelque mot 
examinant tantoft avec vous ces ver- 
tus par le menu > après avoir confideré 
fi les payions (ont auifi innocences 
que vous les avez rendues félon voi- 
tre Peripatetifme. Si eft-ce que le féal 
nom que les Grecs leur ont donné 
porte fa condamnation > car Iç mot 
de iraSn y par lequel ils expriment les* 
pallions , fignifie proprement mala- 
dies y comme les Latins par cciuy de 
infania , qui veut dire privation de 
fanté , ont entendu la folie. Cefc 
pourquoy toute la Morale des Stoï- 
ciens eftoit fondée fur leur apathie y 
& fur le retranchement entier des 
pallions , aufquelles Ciceron dans 
toute l'etenduë de fon éloquence Ro- 
maine n'a peu trouver de nom plus 
djoux que celuy de perturbations * 
£THfi. qttl buseft m* , *tf qiudm Socmïu 
1 medeema , adhibenda. Et à la vente 

Xantippe, toute inique qu'elle eftoit 
envers fbnmary, rendoiteeteimoig- 
nage favorable de luy> qu'elle avoit 
sousioursveu retourner Socrateen/a 
maiion avec le mefme vi&ge qu'il- 
- wàx 
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avoit en partant, jureautem eratidem 3 . xufi. 
femper vultus , cum mentis, à qua isfin* qu. 
gitur y nulU fier et mutatio. Ce n'eft 
donc pas chofè impoflîblc , comme 
vous dificz , % d'acquerir cet cftat d'im* 
paflibilicé , & de rendre fbn efprit 
comme une forrere(ïè qui . ne peut . - 
cftrc fprprife par ces ennetais paffion- . -> 
nez > iuiftonkx ferto h iMsbrtf* vctàfo 
jV*w*« y mens à paffionibus libéra > *rx 
eft, ainfique maintient ce brave Em- ^ Ant. 
percur au hui&iefme Livre de fa vie; 
Voftre divifidn qu'en fait le Lycée ea 
onze parties., eft combattue par celle 
du Portique, qui ne fait que quatre 
différentes efpeces de paffions, la joye, 
la trifteilè , l'efperance , Se h crainte. • 
Et véritablement il femble qu'ils y 
procèdent plus naturellement * parce 
que toute paflion 3 pour objet le bien 
ou le mal V or la joye regarde le bien 
prefènt 3 ayant (on ffege dans la rate > . 
comme- l'efperance le futur > avec (à 
reiîdeiice au fîoiye $ la trifteilè eft efi. 
meuë par le mal prêtent , occupant la 
veficule du fiel , te/moin la jauniilè; 
& la crainte eft du mal futur , dont 
ceux qui font touchez fe trouvent 
avoir le cœur fài&< D'ailleurs, il n'y 
a pas une paffioi» ^n ^ partkuliei: qui 
-. o.A F 6 rfivt 

a 
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n'ait efté confiderée diverfèmenr. Pat 
. exemple , la joye fèmble dire rechep. 
chée d'un chafeun > comme celle qui 
eft à l'ame ce qu'eft le repos au corps, 
& qui touche me/me celuy-cy d'un 
air remarquable , alle^re^a ii cuorc 
p fà bella pelatura di vÏÏo, animus.gdu* 

Ssl.cïir^™ Ata$em fifrMam facit , jufques là 
que les Stoïciens ne vouloient pas 
qu'autre que leur fage fuft véritable* 
ment jdyeux. Il y en a pourtant qui 
ont creu qu'elle enervok les meilleurs 
efprits (fans parler de ceux quelle a 
fait mourir tout à fait ) & l'Ecclefiafte 
ne fe laflè point de luy reprocher fa 
, vanité, tifum reput avi errorem , & gAU- 

t.i.&7' fa i\ x \ y q U M puftra deciperis? La trif- 

telle au contraire , eft tenue pour en- 
nemie jurée de noftre nature , c'eft 
pourquoy Chryfippus diibit que les 
p C| . .Grecs Tavoient nommée hvnnv>qudfi 
Xttfqtt. m™ > M e ft> folutlonem totlus bominis; 
pour rai/bn de quoy les Pontifes Ro- 
mains y auili bien que le grand Preftre 
des Juifs , ne dévoient rien voir de 
fimefte , les ftatuës mefmes des Dieux 
eftant violées fur ce refpe&> ou tranf- 
portees des lieux où fe faifbicne les 
fupplices. D'autres la font mère nour-r 
rice des bons efprks » aufquel* elle 
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donne cette bonne trempe , & cette 
lumière lèche d'Heraclite, fpiritus trif- p f9v . 
tis cxficctt ojfa. D'où vient que les plus StLcj. 
grands hommes , Hercule , Lyfander, 
A jax , Bellerophon , Empedocle , So^ 
crate* Heraclite , Platon \ nous font 
tous reprefentez triftes & melancho- 
liques , Jesus-Christ mefîne 
ayant efté ItythAç®- , au rapport de 
Jolephe , aum bien que M. Craflùs & 
Pythagore ; ce qui a fait dire à Salo- 
inon* cor fapïentium ubi triftïtia y &corEccU^ 
fiultorum ubi Utitia. Pour l'efperance > 
on k fait partir la dernière de la boë- 
te de Pandore , pour adoucir tous les 
maux qui en eftoient déjà forti. Ceft 
celle qui porte le fbldat au combat , : 

3ui fait femer le laboureur , & qui 
onne le nom à la dernière anchre 
du marinier. Verulamius dit qu'elle Hift.vi* 
prolonge nos jours, fortifiant le cœur, /* fr i 
dont elle augmente les efprits vitaux, m9r * 
& Platon remarque qu'elle a efté fore 
bien nommée par Pindare ayaài ytipo- 
Tjop@r y oPtima fenéftutis nutrïx. De *»d*kti 
forte qu'il ne Ce faut pas eftonner fi 
Collatinus lui fit baftir un temple 
chez les Romains, & fi le defefpoir eft 
une marque fi certaine de réprobation 
parmy les Chrcftiens > qu'ils difent ca 
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proverbe > qu'il n'y a que tes defe/pe* 
rez de damnez. PI ufieurs au rebours 
ne confièrent l'efperance que com- 
me le fonge trompeur d'un homme 
efveillé , l'hameçon duquel les Dieux 
fe fervent pour nous tenir attachez 1 
la vie , & le pain ( dit l'Italien ) qui fait 
vivre en langueur les miferables, ad* 
jouftant que çbi vive fperandô, muort 
r CAgando. Sa'ns mentir celuy qui efpere 
tefmoigne ion indigence , &nous n'en 

> voyons point de plus tranfportez de 

cette paffion que les plus fimples ,. 
comme les jeunes gens r ou les plot 
brutaux qui (e pîennent à ce trente 
chet , &fera & pifeis , fpe aligna oblec* 

%p s tante, decipitur, dit Seneqjiemr ce pro- 
pos. C'eft pourquoy les vieillards font 
qualifiez par Ariftote Jv*ih.irtht <f #i fdr 

2. %htt. q*™?' l *' v *n**l£ fpii , quia peritï ; & i\ 

t'.i). s'en faut tant que tout defefpoir foie 
condamnable , qu'il eft fouvent au- 
theur des adions les plus héroïques > 

Una fatus vlftis nulUm [perdre fou- 
tent. 



Vbg. 



Il refte la crainte qui femble cftrê 
Tappanagc des âmes balles & viles » 
desquelles noftre Pyrrhofe mocquoic 
û gentiment, Leur monfttadt un pour- 
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ccau auquel la tourmente ne failoic 
point de peur ; & nous voyons que 
non feulement les Paycnsont creu que 
le Dieu Pan perfecutoit les mefehans 
de ces terreurs > qu'ils nommèrent de 
luy Paniques , mais que le Dieu mef* 
me d'Ifraël menace les tranfgreilèurs 
de fa Loy de les réduire à ce point , 
que leur ombre feule les fera trembler 
de peur , & que terrebit e$s fonitus folii Levlt. 
voUntis y & it4 fugtera quafi gladium. **• 
Si eft-cc que beaucoup ont cru que la 
crainte 8c la fageilè eftoient de fort 
bonne compagnie > homo fapiens in om- 
nibus tnetuit y dit l'Ecclefiaftique , 8c * a9 * 
qu'elle n'eftoit point fî contraire à la 
magnanimité , puifque les plus coura- 
geux animaux en eftoient fufceptibles. s#*/. 
Le Lyon craint le chant du coq , ¥E- Pyr.ïyp. 
lephant le gronder du pourceau & la; *•***. ï.4 
veuë du bélier , le Tigre le fon du tam-> t , . 
bour, & Torque marine ou la Baleine 
le fon que font des fèves remuée&Auffi. 
que , félon le dire de Demofthene , 
celui que la peur fait fuir prudefn-' 
ment > peut combattre vaillamment 
une autre fois.Et nous ne pouvons nier 
qu'Ariftippe n'en penfaft tout autre- i^^t 
ment que Pyrrho > quand il repartit à ^ G ^£ 
celuy qui le gauflbit de fon aççtehea-vu* A% ^ 
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fion de faire naufrage , qu'il euft eftc 
auflî hardi que lui , s'il euft eu à per- 
dre une vie aufli chetifve ,& unearae 
auffî miferable qu'eftoit la fienne. 
Vous voyez combien ces paffions ont 
efté diverfèment envifagees > donc je 
pous ad jbufteray ce feul mot » qu'il ne 
lemble pas que ceux là foient fore en* 
nemis du vice > qui fe contentent de 
le modérer * & qu'il y a bien de la pei- 
ne à concevoir que la paffion foie un 
vice par Ton progrez , fi "elle n'a eftfc 
qu'indifférente en fon commence- 
ment , québ crefeemia perniciofa fum , 

J?p'*' eadem funtvlttofa nafeentia. Venons à 

H J' **• cette heure à contempler cette belle 

vertu , fi tant eft qu'il fe faille tenir 

au terme fingulier ; car comme il n'y 

a qu'une vérité >&c une infinité de 

r * e menfonges , Platon fouftient aufli 

fo>, fl u ^ n V a q u ' une e/pece de vertu j 
bien que le vice en ait fans nombre. 
Antifthenes dans Laertius veut que la 
vertu de la femme foit la mefme que, 
celle del'homme , Plutarque ayant, 
(ait depuis un traitté exprès pour réfu- 
ter l'opinion contraire ( que femble 
t* 4* tenir Ariftote au troifiefrae de fes Po- 
litiques 9 où il dit que ce qui eft tem- 
pérance en l'homme eft intempérance. 
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.en la femme ) & nous voyons Apollo- 
phanes dans la vie de Zenon , qui 
maintient qu'il n'y a qu'une feule veri- 
tu , qu'il baptife du nom de Pruden- 
ce. Mais Panaetius & tous les Peripa.- 
tetiques en ont fait de deux fortes » 
c'eft à fçavoir de contemplatives & * 
d'aâives * ou d'ifttelleéfcuelles & de 
morales ; fans parler de leurs fiibdivi- 
jfions fi expreflès y qu'ils ne veulent pat 
qu'une efpece puifle pafïèr en la nature 
de l'autre. Quelques-uns ont efté pour, 
le nombre de trois,nomman t une vertu 
rationelle, une autre naturelle, & une 
troifïefme morale. Poffidonius pafla 
jufques à quatre , qui eftoit auflï le 
nombre des Pyçhagoriens , lefquels p**. 
avoieiitdes vertus pra&iques,purgati-^j*v 
ves, intelle&uell es, & exemplaires ; &/"*• . 
Cleanthes 9 Chryfippus avec Antipa- *>**• *• 
JCer l'excédèrent chacun félon fa fen-' , . 4r# *'. 
taifie. Or commençons par fa défini- 3 * - 
tion ;■ félon vous , Virtus eji habitus i.magn. 
eleftivus in medïocritate confiftens ; Py*«w.*.i. 
thagore la nomipe dans D. Laertius 
une harmonie , & dans Ariftote tuw.jfri»- 
nombre j Platon veut qu'elle fbit unc/*M» '. 
fan té , ou une certaine beauté $ Socra» 
te difbit que les vertus eftoient des 
feiences , puifque l'ignorance d'ic^- 
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Effjf.-les cftoit un vice ; & les Stoïciens 

114» ^/.'prouvent dans Seneque Se dans Plu- 

€omm. marque > qu'elles font de véritables 

emeef. an } maux . D'ailleurs , beaucoup efti- 

****** ment que comme une arondelle n'an- 

Stofa JRmce pas le printemps , il faut une 

répétition de plufieurs aétions pour 

engendrer l'habitude de vertu 5 d'au* 

tres aflèurent que nous pouvons-fiiire 

une feule a&ion avec tant d'ardeur 8C 

de courage * qu'elle fêta fuffifante* 

* bien qu'unique ; pour produire en 

nous cette parfaite habitude. Vous 

confiderez vôtre vertu avec quelque 

latitude y ôc non pas comme un poindt 

infertile 8c mathématique s enfonfc 

qu'il y ait le plus & le moins ver- 

1. «MTf. tueux , vïrtus quo fublïmior y eomelivr, 

mot .r.3 , dit Ariftote , mm quo magis virtus, €9 

• : magis me di et as ; Socrate aflèure dans 

Ep. 7*. Seneaue , que la vertu won plus que \i 

vérité * ne reçoit point ces degrei 

d'intention Se de remiflîon. Voftrt 

Lycée admet quelque chofe entre le 

vice & la vertu ; lePortique nie qu'il 

- D. y ait aucun médium. Vous voulez que 

La**, nous ayons naturellement -quelque* 

in Zen* femences de vertu , qui croiflent &fc 

«'• perfe&ionnent par la culture de la 

icience morale % cottvmc fiXes çtecep- 
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tes eftoient les Georgiques de noftre 
ame ; fi nous avions cetce propenfion 
naturelle à la vertu , il nous ferok au (S 
impoflïble d'en acquérir d'autre > qu'à 
la pierre , bien que jettée mille fois en 
haut > de prendre ion inclination à 
defeendre en bas ; & puifqueles cho- 
ies naturelles moralement considérées 
n'ont ny mérite ny démérite * il s'en- 
fuivroit que ce fils parricide devok 
eftre légitimement abfous , puifque Arlfi.i. 
fon grand père ayant efté traitté de ***&• 
mefme , il prouvoit par là à tes juges rMfX :^\ 
que c'eftoit un vice de famille , & un 
crime qu'il tenoit avec fa naiffàncede 
la nature. Si l'a&ion reçoit fa bonté 
ou malice morale de noftre efleétion , 
&par confequent de noftre volonté, 
ainfi -que porte voftre définition , 
comment fè peut deffendre cet axio* 
me célèbre de Platon , ttm b #<fï*©-> 
iKîxiùvJiS'tK&'y nemo fit fponte nocens. * D ' • 
Chryfippus mettoit la vertu au rang i^t, 
des choies periflàbles; Cleanthes au in Zen* 
rebours fbuftenoit que qui s'en eftoit 
une fois rendu pofïèflèur ne la pouvoit 
jamais perdre. Le mefme Chryfippufc 
& Zenon difbient que la vertu feulé 
/ïiffifoit pour vivre heureufement ; 
Papaetigs &.Poffidonius i'eftimoient 
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deffe&ueufefansl accelïoire des biens 
du corps & de la fortune. La plufpart 
des Philosophes a creu que la vertu 
eftoit tellement eligible par elle met 
me , qu'elle ne recherchoie rien hors 
d'elle , la confeience de l'homme ver- 
tueux eftant fon theatreoù il (è conter 
te de l'applaudiflèment que iâ propre 
fàtisfa&ion luy donne de (es bonnes 
aâions y comme celle du vicieux eft 
ion bourreau qui ne le quitte jamais ; 
ff#». ef. Sceleris in [ce 1ère fufplicium eft; les Cy- 
>*. renaïques pourtant ne vouloient pas 
qu'on recherchaft la vertu que pour 
arriver à la volupté > comme on ne 
2>. prend médecine que pour acquérir la 
^"*; /anté; & ceux qui combattent pour 
n EfU. l'immortalité de l'ame > n'eftiment 
pas avoir un petit argument de ce 
que 

l uvtn. Exul ah oclava Marins hibit > &fm* 
at. tur Diis Iratis , 

là où la vertu fè voyant fi fouvent op- 
primée en ce monde , le ciel ferait in- 
jufte s'il ne la recompenfoit en l'autre. 
Ariftote ne reconnoift aucune vertu en 
Dieu > ut fera ne que vitium, ne que virtus, 
fie neque Dei ; il y en a qui tiennent ce 
texte pour unblaipheme \ Origcne fric 
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les deux mefmes capables de vice & de 
vertu ; S. Auguftin a douté s'ils ne fe- 
ront point de la focieté des bienheu- 
reux ; & i'Efcot admet aux Anges des 
habitudes de vertu. La lettre de Py- 
thagore nous monftre le chemin du 
vice auffi aife que celui de la vertu eft 
difficile ; Seneque reclame au contrai- 
re > non y ut quibufdam vifum eft, 4r± 1. i§ 
Aman in vînmes & afperum iter eft , pi a- ***• c* 
no adeuntuu Les uns peniçntque ces x 3* 
derniers temps foient beaucoup plus 
vicieux que ceux de nos pères , s'ima- 
ginant avec les Poètes unïiecle de fer 
qui a fuccedé à ceux des plus nobles 
métaux ; le mefme Stoïcien s'en moc- 
que en un endroit , tout auftére qu'il 
eft , & dit que c'eft une imagination \M Soi 
qui a fiiuflèment palle de tout temps ntfi *• 
par Pefprit des hommes , eftant con- IO * 
traint d'advouër ailleurs , qu'alors que Ep. j$. 
la vertu fembloit eftre le plus cultivée, x 
le vice eftoiren ion plus haut période, ^ 
fi étjiimare licentiam cujufque feuti in* 
Ôpias y pudet dicere , numquam aperthts 
quant cor dm Catonepeçcatum eft. Pour 
ce que les contraires (ont reputez de 
celle nature , qu'ils ne peuvent pas 
compatir enfèmble en un mefme fub* 
jet , la morale des Stoïciens portoit 
; qvxotv 
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qu'on ne pouvoit eftre vertueux à' de-»' 
my y ny vicieux de me/me > mais 
qu'on devenoic par nece(Eeé tout un 
Sen. 4. ou tout autre , qui piccat in unofaâus 
** }*' e ft omn *um reus. D autres ont creu que 
"^ c : la. vertu & le vice Ce pouvoient méfier y 
* ' Ôc que comme Theophrafte remarque 
qu'il y a des pierres noires qui mar- 
quent des lignes blanches , & que l'ar- 
gent au contraire, nonobstant fa blan- 
cheur, en tire de noires, il y a voit de 
mefme des hommes de vertu qui s'ef- 
chappent au vice ; &de vicieux qui Ce 
portent par fois aux bonnes aftions* 
quidam alternis Catones , alterms Poli- 
nii junt ; voire mefmes que comme il 
n'y a point de (i beau corail qui n'aie 
■* " " fà tare , de fi parfait diamant .qu'on 
n'y remarque quelque paille > de fi 
2>.- belle grenade , difoit Crates le The- 
^*»?* • bain , où il ne fe trouve quelque grain 
m Crat. pourry , de C\ beaux viiages où on n'ap- 
perçoive quelque tache 9 ny de fi 
beaux corps qui ne (buffrent leurs par- 
ties honteufes , ilnefètrouvoitpoint 
auflî de perfbnnes fi abfblument dans 
la perfe&ion morale , -qui n'euflène 
Min. in quelque trait d'imperfe&ion , nemâ 
P*»tg. adhuc extïtn cujus virtutes nullo vitio- 
Tr *î* rum confinio Uaetenm.- Et que dirons 



abus- fi ton peut tous les jours ob/êr- 
ver n'y en avoir point fur qui le vi-* 
ce face une plus forte & plus prompte 
impreflionque (urles plus vertueux? 
Ainfi les pointes: les plus aiguës font 
lés plus faciles à emouflèr ,, ainfi la 
plus grande blancheur eft la plus aile© 
à tacher , ainfi le plus parfait de tous 
les Anges fut le premier qui faillit» 
L égalité des crimes eft réputée noir 
feulement étrangement paradoxiquey 
mais encore deteftable à EpicurëmeA &* 
mc r , comme celle qm (ènable convier f*?*? 
aux péchez les plus énormes , par le '* £ ^ 
peu d'eftat qu'on fait des moindres ^ # . 
Chryfippus pourtant , Perfieus y 8c '* Vit * 
Zenon, la- défendent dansD. Laerrius^.'*' 
qÛA vtsemm quœmagn arceai homimt p^ rA j 
ab omni improbkaïe. y qtiam fi fenferim 3 . 
nulXum in deliïïïs effe difcrimen * dit ce 
Stoïcien: dans Ciceron 9 le prenant 
d'un, ancre biais. Le proverbe, minïmét 
dt tàdm ijnoûsf ait une leçon de grande 
importance , & < de JinguHer nlage 
dahs le. cours ordinaire; de la. vie fû 
cft-ce qu'il y en a quitiennént qu'il ne 
Étut rien foire ici à deray , 

• • ■ • ■ 

. ;RêsèJl jkofeftojlulta néquîtU modus ,* Sent. In - 

ks crimes eftams , iJentadYis , en ce* 

Vx 
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kde la nature du mercure y lequel vA 
en petite dofe.eft poifon, & avale» 
grande quantité pallè > & purge inno- 
cemment. S'il huit eflxe mâchant* 
difent-ils , foyez-lc tout-à-fait, tefc 
Unis ckrncs aut iias , aut nonedds. Oc 
ce n'eft pas d'aujourd'hiiy que tonte 
cette matière des vertus & des nos 
eft pleine de conteftations , lcPaga- 
nifrac avoit Ces Caiuiftes auffi bien ' 
que le Chriftianifinc , quin'cxcitoiaB: 
pas de moindres tumultes que ceax 
'r. 3 . d'à prefent , Diogene , par exemple* 
off* vouloit qu'on peuften confeience re- 
mettre la fauflè monnoye qu'on avoir 
receuë pour bonne > Ançipater en opi- 
noit tout autrement , feniblables dk 
verfitez iroient à i'infiny.. Auffi n'eft- 
ce pas merveille qu'il y euft fi peu de 
convenance en toute leur morale * 
puifque vous venez de voir qu'ils ne 
s'accordoient pas feulement de ce qui 
cftoit vertu , & que le vice qui eftoit 
tenu pour un malpofitifpar quelques- 
uns , n'eftoit réputé par d'autres qu'u- 
ne pure privation > pour ce que tout 
eftre pofitif eft un bien ; outre qu'il 
faudroit autrement reconnoiftre Dieu 
pour Auteur de ce mal eflèntiei. Si 
nous defcçndons ^maintenant aux ef- 
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îS des vertus & des vices , nous 
trouverons pas plus de folidité, 
noins de contradi&ions que nous 
ns fait au gênerai. 

•a Prudence que Bion difoit eftre w Dm 
re les vertus ce qu'eft 11 veuë entre . 



Lacrt. 
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ens, & qui a fait (urriommer U ly t- 

ar le Poète Grec kfTiàiov , De* p*- 5,*, a ^ 

• 9 n'eft-elle pas réputée par l'Apol- Matt . 
folie devant Dieu ? Le proverbe /. 7. 
Hébreux met quatre des moindres 

ses , ia fourmy > le lièvre , la iau- 
dle , & l'aragnée , pout eftre cha- 
ie plus prudente que les plus advi- 

des hommes ; & Polybe faifant ^hiftpr* 
ï reflexion femblable,eftimerhom- 

le plus aifé à tromper de tous les 
maux > comme celuyquinc-proti- 
jamais de fes fautes pailees > tant 
1 faut que la prudence (bit une 
tu purement humaine. Trouvons 
quoy elleconfifte. Ariftote fait les *'**'• 
isprudensceux qui ont la plus pe--^ ' 3< ? # 

• tefte ; Hipocrate dit que ce font™' 
plus fanguins ; Heraclite & tous 
vieillards fe font croire le contrai- 

» à caufe de leur humeur froide & 
:lancholique > %nf* 4%»! npor*™, NMf ^ 
Ima ficca japientijfinta. Et à la vérité ^ /g # 
Jephant, que Pline appelle bumm* c . \, & 
Tmef/. G |etifibtts \i». 
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fenftbusfrdximum y &ç qu'on tient des 
,plus ' advifez y a le fang très froid, 
d'où vient que le dragon , dit-il , eneft 
fi friand. Mais quelle peut eftre cette 
belle prudence humaipe , quand la 
plus haute fageflè (<Kc Ariftote ) a tou- 
jours quelque grain de folie meflé , & 
qui approche le plus de la démence; 
comme les meilleurs coups du jeu de 
ia paulme font ceux qui frifencdeplus 
prés la corde. Voire mefme il y a telle 
convenance èntr'eHcs.,- que la folie la 
mieux reprefêntce cft- tenue pour k 
plus fine prudence. Telle fut celle de 
îDavid pour k tirer des mains du Roy 
Achis,de Solon pour corner la guerre 
aux. Thebaios , d'Ulyflè pour n'aller 
point.à la guerre^ du Philofophe Mo- 
nimus pour pouvoir .philofbpher avec 
Diogcne , de Brutus (bus les Tarquinsj 
de l'Empereur Claudius fbusCaligula, 
CardM de ce Jean Porchitio pour exécuter 
$*p. Ly fes vefprès Siciliennes, & d'aflez d'au- 
tres que la folie a fait renommer de 
. tres-grandc prudence. Je vous adjouf- 
terai encore ce feul mot , que la per- 
Sen. d f ecu tion de la fortune ( raro , inqmt 
tranq. £p curus > f a p}enti intervenu fortuné ) 
c ' l *° & celle des lots , qui l'emportent touf- 
jourspar laftrccc * rendent, cefembta 
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prétendue prudence de fort peti- 
•nfiderationdans le commerce de 
1 y où elle fè veut tant faire va- 
& de fait le (ils de Dieu 7 qui e£ 
'original de toute prudence , pro- 
a hautement eftant icy bas , que 
Royaume n'eftoit pas de ce moa- 

l juftice , que Pythagore nom- jjf^ ^ 
le fel de la vie , comme celle in p'^ m 
onferve toutes chofes > & qui eft 
reflàire > que les pirates mefmes 
s plus feelerats ne s'en peuvent 
r entr'eux , a efté réputée par 
ses une invention humaine > qui 
ul fondement en la nature > où 
voyons que faire injure à quel- 
ieft une chofê aufli bonne , que 
un mal d'en recevoir. Et delà^ 
ts-ils , les hommes ont convenu 
rtaines Conftitutionsentr'eux qui 
K>fènt cette juftice , laquelle Tra^ 
chus au premier de laRepubli- 
le Platon & Caliicles dans (on 
ias definiilèn tid quad ejïpotetitiori- 
ile ; ce qui eft conforme (ditPla- 
à l'opinion qu'en ont eu Simo- 
; & Homère parlait d' Autôlycus, 
d ils ont nomme cette juftice fu- j>j 
<m fmdtMcm ', Se àctile d'Ana- \ Atft% 
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charfis , qui appelloic le Palais de la 
juftice un Marché de Tromperie. Ceft 
pourquoy on a peint cette Aftrée fat 
à propos avec des balences en main, fc 
propre defquelles eft d'incliner du cof- 
-f té dont elles reçoivent le plus. Il cft 
certain que ceux mefmes qui ont fon- 
dé l'équité en la loy de nature , ont 
mis la juftice en la loy efcrite , où ils 
font contraints d'ad vouer quefummu* 
_x jus ftpefumma injuria. Mais comment 
ferez- vous une vertu humaine & ma* 

Si&. 19» raie de la juftice > quand voftre Arit 

2** 7- tote itiefme en l'un de fès Problèmes 
reconnoit l'homme pour le plus injuf- 
te de tous les animaux > pource > dit- 
il y qu'il eft le plus ingénieux de tous» 
&que cette pointe d'efprit le porte à 
la recherche des choies qu'il ne fçau- 
roit obtenir qu'avec in juftice. Car il 
ne paît eftre le plus injufte de tous» 
que lesbeftesneioientplus juftesqac 
luy , & par confequent que la juftice 
ne foit plus brutale qu'humaine > tant 
s'en faut qu'elle foit propre à l'hom- 
me pri vativement à tous autres» com- 
me vous prétendez généralement dfc 

Cic i. toutes vos vertus morales > 4 vin 

Tufc. virtus. 

?"' La force Se k grandeur de courage 
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qui faifbit jouer David avec les Ours i.Rgj. 
& les Lyons comme avec des Agneaux, c.i 7. éï 
&qui a fait dire de telles merveilles &*!*£. 
d'un Hercule Grec , d'uaRoland Gau- c • 47- 
lois , d'un Hellul-Africain , & d'un *"» 
Tlacaellel Mexicois ; n'a rien de fi re- * ^ r * 
levé en Tes opérations , & cet aiguil- "A a m 
Ion que les Grecs ont nommé Kirrpov i. 7 j*j c 
yuKttiaç ne nous fait rien exécuter >fo m 
qu'un peu d'opium à un Turc 3 un peu 
de poudre à canon dans de la bière à 
un Holandois , & une bouteille de 
malvoifie à un François , ne leur face 
aifement faire \ pradara vïrtus , quam 
ttiam ebrietas indueït ! Il y a plus , cet- 
te vertu eft contraire à beaucoup d'au- 
tres , & mefinement à la pieté, Noftre 
foldat ne jure que par fon efpée , $ex- 
tra mibi Deus , dit cet Italien , & dans injovê 
Lucien le Scythe guerrier facrifie à fon Tr*g. 
acinax ou cimeterre. D'ailleurs , Arif. i-m*gn* 
tote dit que de ne pas craindre le ton- «w-M* 
nerre , la tempefte , & chofes fèmbla- Et 11. 
blés 5 c'eft pluftoft démence que vail- hem 3 . 
lance , de laquelle les choies inanimées E*dem é 
participeroient plus que nous , fi elle Cm ,# 
ne confiftoit qu'à ne rien appréhen- 
der. D'autres veulent que l'homme 
vraiment courageux mefprife tous ces 
accidens indifféremment > 

G* 3 Si 
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***'• 3 • Sifraftus tllabatur orbis 9 
*£*** Impavidum ferlent ruimc. 

sïrifm7 . ^ a g encr °fi r é du Mofcovïte , quand 

Hwrb. " M e ft vaincu ^ lui fiiit recevoir la mort - 
fans dire mot ny fè defFendre ; celle do 
Tartare luy fait en cette extrémité 
ufèr de refiftance des pieds, des dents, 
& des mains jufques au dernier fout 
pir ; celle du Turc le fait mettre à ge- 
noux , pour obtenir avec la vie le 
moyen de combatre une autrefois. 
Caton & les plus grands hommes de 
l'antiquité font glorieux de la mort 
qu'ils fè font donnez, au me/pris dtf 
laquelle confifte , félon voftre mora- 
le , le plus haut poin£fc de la magna* 
nimité. D'autres condamnent cette 
mort volontaire , qu'un débauché 
d'Apicius, un Diodorus Epicurien, un 
infâme Sardanapale , ont eu le cou- 
rage de fe donner ,& qu'on peut bien 
nommer une vraye mort d'oyfon* fî 
cequ'efcrit Pline de cet animal eftve- 

Jî**' . ritable, que, morhur contumacla fpirltn 
'P* mw4f 0. Ceft pourquoy Martial fout 

0,f " 13 ' tient que Fannius fut un fol de fè tuer 
ainfi, 

30. Hic rogo non fur or eft > ne tnoriare r 

mori i 
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Ces antithefes lùr la plus eflcntielle 
partie de la vaillance tn dcfcouvrenc 
aflcz le.s mauvais fondemeifè. ' i' 
Pour la tempérance y je hé'f^ay^as 
comment vous en pouvez faire tmd 
vertu morale y après avoir dit que 
toute vertu confiftoic en l'a&ion , car 
fon fèul nom de tempérance monftrè 
aflèz que c'eft plutoft une ftfpenfioià 
de nos fbn&ions , & une bride à 1 nos 
inclinations naturelles , qu'une véri- 
table opération- Vous n'eftes pas 
mieux fondez à la reftreindre aux 
ièujs excez du gouft & de l\ittoUchçJ- Pr0 ^ 
ment , qu'elle doit modérer , pourcèl r e # % ^ 
dit Ariftote , que les beftes ne partiel 1 q UAm ^ 
pent avec que nous que des voluptêz 7. 
de ces deux (en s feulement. Car l'exs 
perience nousfakvokjourncllementf, 

3 ue les autres animaux font çouchét 
es plajfirs de la veucjde l'ouïe, &:d£ 
Podorat , altflî bien que les homme». 
Et s'il n'y a pas plus de fondement eh 
la nature , à vouloir brider les conten- 
temens de quelques uns de no* fçns. 
que des autres , il (emble qu'il n'y sjt 
pas grande raifbn à maintenir- qùê Ifcp 
excez des uns foient vicieux- i & nbn 
pas des autres, r ~ 

Mais c'eft peut être trop s'atreïteç 
: ' ■ ' G 4 oa*£" '"' " 
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aux vertus» ii nous voulons dire 
mof des vicçs , dont on en a fait ai 
quelques-uns Cardinaux. 

J*a fuperbc a le foucil fi eflcvé,qu'< 
le oblige la plu/part du monde à li 
vouloir mai , y ayant de la peine 
fouffrir ceux qui veulent eftre par tou 
ce qu'eft l'huile parmy lesliqueurs,a 
elle tient toujours le deflus , ce qui a 
Cent, i . peut.cftfe convié le Boccalin à loger 
f ^-3 5«j es am bitieux fi peu courtoifement 
dans l'hofpital des incurables.Et néan- 
moins c'eft elle qui ne laiflbit point 
dormir Themiftocle > qui obligea Ce- 
far à paflèr le Rubicon , & qui ht pleu- 
rer Alexandre fur la pluralité des mon- 
des , fans que pas un d'eux en ait efté 
repris par ceux qui ont au contraire 
noté ces actions comme des marques 
de. généreux courages. Et véritable- 
ment fi c'eft une inclination naturelle 
à la créature de vouloir rellèmbler au- 
tant qu'elle peut à fon créateur , on 
peut dire que l'ambition la plus deme- 
furce eft en cela non feulement excu- 
sable y mais mefme louable , qu'elle 
fk peut approcher d'une gloire fans 
horizon. 
Diogenc nommoit l'avarice la me- 
f. tropolitainc de tous les vices ^ & l'o- 
<2f • \&£.\r 
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tacle prononça qu'elle feule feroit pe- CU. i t 
rir cette belle Sparte , la plus admira- ** cffic. 
ble Republique > à mon advis, que le 
Soleil ait jamais efclairc de noftre 
connoillànce. Si eft-ce que fi nous y 
prenons garde, nous voirons que les 
plus aufteres Philofophes en ont ufe 
icy tout autrement qu'ils n'ont parlé. 
Seneque menoit la vie la plus mefqui- 
ne & la plus lefinante qui fut jamais, 
fi nous conférons ce qu'il en dit > avec 
ce que Tacite & les autres Hiftoriens 
nous apprennent de fes prodigieufes 
richefles. Efope donne ce précepte à ^j 
fon fils , de laiilèr plutoft des commo- /^* 
ditez à fes propres ennemis > que de Ce 
réduire aux termes d'avoir befbin de 
fes amis. Et Diogene mefme dans fa D. 
mendicité ne demandoit-il pas uneltert. 
obole feulement à l'avarîcieux , JScinEiog. 
une mine entière au prodigue , com- 
me à celui duquel il defefperoit d'en 
plus recevoir. Le meilleur de tous les 
Empereurs Romains ce grand Vefpa* 
fien , a laifle cet apophtegme à tous les 
avaricieux, bonum ejfe odorem lucri ex s U et. in 
te qualïbet ; &c les Grecs tefmoigne- vefp. 
rent combien ils faifoient plus deftat 
d'un avaricieux que d'un prodigue* 
quand ils défendirent d^nteiret t a.M 

G 5 " fcçukWfc * 
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mes; & particulièrement de n 
premier pe re Socrace > 

?kâd. (Cujus mnfugio mortem , fi far 
l- 3« adjeqnary 

Et cedo invidid y dummodo abfol 
çinïs. ) 

D'où vient que pour l'efviter P 
Totphyr. thagore confcilïoic ion amy l'Athlei 
de vit. Eurymenes de bien combattre à 1 
ïyth. vérité , mais pourtant fans obtenir L 
vi6toire>afin de ne fê charger de l'en- 
vie qui la fuir. Si eft-ce qu'on peut di- 
re que c'eft celle qui a de tout temps 
animé les meilleurs courages aux plus 
gencreufès a&ions- >& que la vouloir 
fî absolument Retrancher > comme un 
crime capital, c'eft couper quant & 
quant les racines à toute vertu. Les 
meftiers de paix & de guerre n'excel- 
lent gueres que par fon moyen, c'eft 
pourquoydans le premier Themifto- 
clc fê fafchoit en fa- jeunelïè de n'avoir 
point encore d'envieux » Se dans l'au- 
tre tous les fçavans en font quafi une 
publique, prafeflïon , habet glorU \ in 
tp.jiudiis pr/fertim quiddam y icKoivd vtmv» 
dit Pline le jeune. Dédale ne fuft peut- 
eftre jarpais arrive à l'excellence de les 
mechajiiques fias ic dcfirç'n vieux de 
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iîirpaflèr fon neveu Talus > inventeur \J 
de la Scie ; & on a toujours remarque ^ 
que les grandes vertus n'eftoient en- 
viées que par les grands per/bn- 
nages , pource que , cognatïo mo~ 
y et invidiam > comme dit le proverbe* 
.& que non arietant \nter[e> mfvlneodem 
ambulantes. Il s'en faut tant que l'en- 
vie fbit un vice, qu'elle efttrès-fami- 
liere de la vertu y & fi infeparable 
u'elle l'accompagne comme l'ombre 
ait le corps. Ceft pourquoy il y en a 
qui ne mefurent les vertus & les félici- 
tez des hommes qu'au pied de l'envie, 
comme ceux qui prennent la dimen- 
tion des corps par leurs ombres. 

Si les excez de la bouche , /bit au 
boire (bit au manger ibnt honteux en 
plufieurs lieux & préjudiciables à 
beaucoup de perfonnes ( eo namque PIfo. I* 
mores venere > ut bomo maxime cibo !*•*•&. 
pjreat) il y a auffî infinis endroits où 
ils font eftimez & aflèz d autres gens 
à qui ils profitent. Car pour ce qui eft 
de Teftimep Hercule eft prifé d'avoir pindar. 
mangé un bœuf jufques aux os , & 
4ans Philoftrate nous voyons un jeune ^ - r# $ # 
homme qui s'exeufè vers Apollonius 
4e.& voracité &.gourmandifè , pour- 
çç , dit-U > qu'il iè fait par là admira: - 

àvux 
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d'un chacun, L'yvrognerie eft une 
partie Ans laquelle vous n'eftes pasef- 
timé homme de bien > ny capable 
d'affaires en mille lieux ; Se chacun 
fçait que Tibère recompenfà du Pro- 
confulat un Novellins Torquatus Mi- 
lanois , qui avoit efté fî brave qued'a;- 
valer d'un fèul coup neuf pintes devin, 
tribus congùs , unde & cognomen illifuit, 
epotïs uno impetu ; & qu'une autre fois, 
ignotlfjimum quétfturd candidatum iwW- 
lijjimis ante pofiïtt , ob epotam in cowoï- 
*vio,prop'mantefe vint ampboram. Quant 

.•au profit qui en peut venir, outre les 
diarrhées & renverfemens d'eftomach 
qui en procèdent & qui font fbuvent 
de très-utiles purgations (ce qui eft en 
partie caufe que quelques Médecins 
preferivent ces débauches une fois le 
mois ) c'eft choie encore certaine 
qu'un ventricule accoutumé à ces char- 
ges extraordinaires , a de très-grands 
advantages fur les autres, fe' trouvant 
desnoccafions où il eft beibin de : ft 
nourrir pour un long-temsj£e que je 
puis dire avoir remarqué en des per- 

' lbnnesqui mangeoient lors facilement 
pour trois & quatre repas (ans en eftre 
incommodées , & en faifoient après 
leur profit comme Vils- eiflènt cfté 
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animaux ruminans. Auffi n'cft-il pas 
plus difficile à concevoir qu'on fè 
puiiïe habituera cette façon de man- 
ger , ( tefmoins les Sauromates , lel- 
quels, au rapport de Pline, ne faifbient £*J£*» 
en trois jours qu'un feul repas ) qu'à ^^ 
celle de noire une fois toutes les fe- 
maines, comme font quelques Ethio- 
piens efloignez des eaux douces , & 
ces Arabes dont parle Strabbn. G'eft 
pourquoy quand Seneque dit , magna L. \6. 
fars libertatis ejl , bene tnoratus venter Geog. 
& contumeliA patiens , il ne faut pas en- E ^- I1 4*. 
tendre cette cofttumelie feulement de 
ïoy iaire par fois fbufFrir la faim , mais 
encore de luy faire fupporter la char- 
ge & les excez de/ordonnez dont nous , 
parlons. D'ailleurs , on peut dire que 
cçtte gourmandifê n'eft qu'une rela- 
tion & rien de déterminé > ne pouvant 
pas feulement eftre conçeuë que par 
comparaison, pource que ce qui cau/e 
la fatieté à une perfbnne fêroit abfti- 
nence à une autre , comme au contrri- 
re les meilleurs repas de Fabricius cu£s«#/. «• 
/ènt efté des jeufnes à' un Apicius, & v **' lt * 
Vitellius accouftumé à (es quatre re-*^* 13 * 
pas & à manger encore par les rues , 
voire mefmes à dévorer une partie 
des iacrifices fur les Autels , tuft^C- 
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né de la bonne chère de Caton. Ce 
qui peut eftre dit tant à l'e/gard de. la 
quantité que de la qualité des vivres, 
juiques où on eftend la gourmandife* 

■ Juv. Atùcus exitniefi cœnat > lautih ht* 
[**• ix. betur 3 

Si Rutilus démens. 

La cholere a tellement /on ronde* 
ment en la nature , qu'il n'y a fi peti- 
te mouche ny fourmy qui n'ait la ûen- 
ne, uda hormiga tiene fu ira. Tout ce 
qu'ont peu dire donc les plus reli- 
gieux , c'eft qu'il en faloir éviter Tex- 
David tremité , irafeimini & no Lite peccare; 
^j MU !' par où on voit desja que toute cholere 
* t n'eft pas un vice. A la vérité on pour- 
roit peut eftre dire que la cholere des 
hommes doit différer de celle des bru- 
tes ; qui la conçoivent pour des fiib- 
Sen. 3 . jets du tout frivoles > Taurùm color ru- 
de ha c. bkundus excitât •, ad umbram Afpis affur- 
3 °' git y urfos leonefque mappa proritat > au- 
quel cas la cholere badine de ce Syba- 
rite Mindyrides ne fembleroit pas ex- 
jd.l.i. cu/able > lequel bllem babere ftpius 
#, x y . quâftus efi > quodfolïis roft duplïcatis in- 
cubuiffet. Mais tousjours refteroit-il 
qu'à parler fimplement elle n'eft point 
un vice $ voire mefine j'en infère que 
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s'il faut difcerner la cholere humaine 
de celle des autres animaux , ce doit 
cftre par la durée,la leur n'cftant qu'un 
efclat & une impctuofité qui pailè auf- 
fi-toft , là où celle d'Achille , d'Ajax 
& des plus grands hommes de l'anti- 
quité , a des racines fi profondes , qu'il 
faut'un long-temps pour les arracher» 
Audi vos Peripateticiens me/mes l'ont 
nommée la pierre affiloire de la vail- 
lance , fortitudînis cotem , TA^hiovycif c * e * 4* 
» Q?yà y fiduciam enim affert ira , comme Tu J c * ' 
dit Ariftote ; les Phyhciens la définie ^ , 
fènt une genereufe ebullition dufang^' , 
autour du cœur; les Médecins l'ap- 
client un clyftere naturel , qui ouvre 
e paflàge à toute forte d'obftrudfcionsj 
le versdudixhuitiefme de l'Iliade rap- i.Reth. 
porté par le me/me Ariftote la fait*, u. 
plus douce que le miel, & S. Bafile la 
qualifie le nerfde noftre ame , fans le- j^/ 
quel elle languiroit {ans mouvement. 
Car quelle feroit noftre vie qu'une 
paraly fie , ou plutoft une vraye lethar- 
gie,fi vous lui oftiez tout reflentiment 
de cholere , laquelle a encore cela de ^- 
noble , qu'elle agit ouvertement & 
/ans fraude. Audi faut il confeflèr que 
c'eft choie impoflîble de vivre fans 
elle, &par confèquent qu'elle ne peur 



t 
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eftre vicieufè. Ceux là eftans bien dig- 
nes de compaffion ou de rifèe y leiquels 
çmpefchant feulement que /à pointe 
n'agifïè au dehors, la font replier con- 
tr'eux mefines, & ne voulant permet- 
tre à ce feu de prendre l'air & s'efven- 
ter , comme fi c'eftoit chofe honteufe, 
demeurent ainfi que d'autres Cacus 
miferablement offusquez defumée aa 
dedans , qui les rend à la fin atrabilai- 
res parfaics. 

Il refte à voir fi la parefïè eft aufS 
abjecte & infâme qu'on la dépeint or- 
dinairement. Or déjac'eft un non fai- 
re , & une privation d'àârion plutoft 
que quelque chofe de fiibfiftant & de 
pofitif , comme nous difions de la 
tempérance. D'ail leurs , fi.nous y pre- 
nons garde 3 nous nous appercevrons 
aifement que comme il n'y en a point 
de plus eftourdis que les plus aftife', 
ceux aufli qu'on taxe de parefïc font 
ordinairement les plusprudens, canls 
fefllnatis cétcosfaclt catulos , 8c on difoit 
fort à propos à quelqu'un qu'il ne fe 
haftaft pas tant pour avoir plutoft fait, 
Ainfi la fourmi devance la /àuterelle> 
& la Tortue d'Efope , image de la pa- 
relie y arrive plutoft au but propo/e 
nue le lièvre -avec toute & diligence. 
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Ce qui vient de ce que la pareflè pro- 
cède judicieufement & avec égalité* 
au lieu que la précipitation a (es ine- 
galitez & (es entraves , qui font , que 
comme dit l'Italien , per troppo fpero- 
nar lafuga e tarda. Mais pource que la 
parelïe a beaucoup dechofès commu- 
nes avec la Sceptique , te (moin le pro- 
verbe de Salomon , vult & non vult c. 13; 
piger y la (ïifpenfion d'e(prit du paret^*. 
(eux qu'il tiept de noftre Epoche , luy 
fai(ant vouloir & ne pas vouloir en 
me(me temps; difons encore quelque 
choie en fa faveur. N'eft-il pas vray 
ue les Dieux des anciens , qu'on di- 
bit avoir les bras de fer & les jambes 
de laine , nous donnoient des leçons 
de tardiveté & de pareflè ? qu'y a t-il 
de plus pareflèux que le Dieu d'Epi- 
cure ? Et les Juifs tous les jours ne di- 
fent-ils pas que leur Meflîc eft trop 
pareflèux à venir remettre le temple 
du Seigneur en fa première dignité & 
fplendcur ? Tout le monde n'a donc 
pas cette créance que la pareflè foit un 
vice, puifqu'on la loge me(me dans le 
plps haut du Ciel. 

Voilà , Telamôn , ce peu que j'avois 
à vous dire fuccinétement fur cette 
matière des vertus & des vices > afra 



?« 
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que vous jugiez par ces touches , 
res que je leur ay données à la Pyr. 
nienne ( bien que gardant la révère 
que nous devons aux loix divinei 
humaines y nous croyions & vivk 
félon ce qu'elles nous preferiver 
comme je vous ai déclaré dès le con 
mencement ) (i à parler félon la porte 
Jàfi i. Je l'efprit humain, Heraclite fè trom 
jl poit fort quand il fouftenoit que le 
l*VT bien & le mal eftoient d'une mefine 
€ . / eilence; ou Epicure qui ne trouvoit 

Sen. Ep. f i en q u ^ fuft pi us î u ft e qu'injufte , aie 

9 8 . prendre naturellement, ou noftre Pyr- 

rhon , avec Herillus & Arifton qui 

y de fin. proteftent dans Ciceron qu'ils nerc- 

connoifïênt aucune différence erttrecc 

qu'on nomme honnefte & deshonnef- 

te 3 vertueux & vicieux j ou Diogene 

D. & plus que luy Thcodore , qui per- 

*** er *; mettoient à leur (âge d'eftre larron, 

n Dh. adultère , & làcrilege il bon luy fan- 

* Art *L bloit. A la vérité Seneque fait dire à 

^? Socrate, que noftre plus haute con- 

noiflànce gift à fçavoir di/cerner le 

tod. bien du mal y banc jummam ejfefapien- 

71. t\am> bon a malaque dtfihîguere. Mais 

quiconque fera reflexion fur le génie 

Philofophique de ce grand perfonna- 

ge y qui failoit profeffion publique de 
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ne rien fçavoir que (a propre ignoran- 
ce ( c'eft pourquoy dit Ariftote , il in- D'fifk 
terrogeoit tousjours fans refpondre ) E f m * ç% 
fè perfuadera aifement avecque moy 
qu'il la faifbit pluroft confifter à re- 
connoiftre que le bien & le mal , la 
vertu & le vice , n'eftoient pas chofes 
qu'on peuft naturellement diftinguer , 
mais qui dependoient» purement des 
couftumes diverfes , & des jugemens 
des hommes encore plus differens. 
•Car non feulement la viciflîtude des 
temps apporte celle des mœurs feloh 
le dire de Tacite , quemadmodum um- ^ m * $• 
forum vices , ha morum vertuntur , 
d'où vient que Platon vouloit que les 
femmes de fa Republique s'exerçaf- j. de 
iènt publiquement toute nues , pour- R*p m 
ce difoit il , qu'on s'y accouftumeroit 
bien toft auflî bien qu'aux hommes > 
la nudité defquels eftoit réputée bar- 
bare un peu auparavant ; mais de plus, 
une mefme chofe eft en mefme heure 
eftimée vertu icy , qui eft un vice en 
la nouvelle France. Voire mefme fans 
ibrtir d'un mefme lieu , vous verrez 
dans Athènes Diogene y faifant tou- 
tes fès fondions naturelles en plein 
marché, fè mocquant de ceux qui y 
feifoient à fon jugement » bien çis 
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Julien, que luy i & d'autre cofté Place 
&at. 7. ne le pouvant fbuffrir, l'appelle 
pour ce fubjet. Ce que nous 
d'Athènes fè peut obfèrver en miL 
femblablcs tous les jours dans Rc 
dans Madrid , dans Paris & par et 
où chacun fe flatte en fes ienrimt 
& fe laide emporter à fes inclinario 
fans pardonner à celles d'autruy > qi 
croit avoir droit de s'indiquer comn 
bon luy femble. ' Qui voudra don 
faire icy les obfcrvations qui fc peu 
vent à toute heure > lèion que l'ap» 
prend noftre Sceptique , n'aura p$ 
moins de tiltres de la vanité de cette 
troilîefine partie de la Philofophic , 
que ceux qui ont parle devant moy 
vous en ont donné des deux autres. La 
Morale eft fort fpecieufe d'abord , il 
n'y a rien de plus attrayant que cette 
félicité qu'elle vous preîênte dés l'en- 
trée. Mais on reconnoift bien toit que 
toute fa feience va plus à l'ornement 
& à l'oftentation , qu'à la règle &àla 
bonne conduitte de noftre vie. Par 
exemple , elle ne nous rend pas en ef- 
fet la mort plus douce , ny fes poin- 
tes moins fenfîbles , mais elle nous 
donne plus d'adreilè que nous n'au- 
rions à en diffimuler le reflèntiment^ 

4fc 
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de forte que celuy là paroiftra le plus 
grand Philofophe moral y qui aura le 
plus d'artifice à faire valoir Ion meftier 
ou fbfi jeu. Ce n'eft pas que je m'atta- 
che aux actions des particuliers , com- 
me vous; difiez 3 mes argumens ne font 
point ad bominetn> ils vont contre tou- 
te la do&rine des mœurs , qui n'a que 
l'apparence extérieure , encore toute 
vacillante > & fans aucun fondement 
certain, L'Ethique d'Ariftote & celle 
de Platon ont pour but de nous faire 
différer du rcfte des animaux le plus 
qu'il fe peut , Epicure nommoît les \ 

beftes des miroirs de la nature y fpecula Cic. ti * 
nature, > où nous devions fans celle jet- *'$*• 
ter les yeux pour nous ajufter ; & fî 
nous poflèdipns ce beau livre de Ze- 
non de 7/ita fecurtdùm naturam , dont **• 
le feul titre qui nous refte dans le dif- f *" /# 
cours de fa vie me fait pleurer la per- c///** 
te y peut eftre y verrions nous que fé- 
lon ce Stoïcien mefme , la vie la plus 
brutale * .peut eftre eftimée en quelque 
façon la plus raifonnable. Bref, il fe 
peut dire & vérifier aifement , qu'il 
n'y a fi extravagante aftion ny fi pro- 
digieufe , qui n'ait efté approuvée 
dans les moralicez de quelque Philo- 
(bphe $ bu félon le dire d'un ancien. 
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qu'il n'y a point de refveric de febrid- |l 
tant fi capricieafe & fi exorbitante! 

Î|ui ne convienne fort bien icy auxpen- 
écs de quelqu'un d'entr'eux, nibilv*- 
quam d$rum fomniaffe , quoi non ait fk 
pb'ilofopborum dïxerit. Que s'il les fo* 
loit confiderer de ce biais , on pour- 
roit adjouter qu'il eft bien plus de ces 
malades courans les rues que d'alitez; 
& que les plus infirmes le monftredt 
& cheminent le plus hardiment > &fc 
plus volontiers; ceux qui fèfontvok 
le moins , qui font le moins de para- 
de de leurs fèntimens , & qui fort 
comme gardans la chambre , eftaos 
(buvent les plus (àins. Sur quoy j'ay 
accouftumé de faire cette confidera- 
tion , que ce n'eft pas merveille que 
toute la Philolophie ne {bit fbuvent 
remplie que de refveries , de fables > 
& de vanitez , puifque iês premiers 
profedèurs Linus, Mufëe, Homère, 
& Orphée > qui en font comme les in- 
venteurs , n'ont efté que des Poètes, 
de la Mythologie desquels nous avons 
compofé noftre plus fine Philofbphie. 
Car on peut bien aflèurer de tous les 
Philosophes ce que ce brave Coca 
■ prononce particulièrement des Stoï- 
ciens , qu'Us n'ont pas moins dit de 
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Folies , voire de prodiges que les Poë- 3. dé 
tes , utrum Poeu Stoicos depraverint an H*** 
Stohi poetis dederint autboritatem , non *>##• 
facile dïxerint > portent a erim &flagitU 
ab utrifque dicuntur. Que s'il y en a eu 
quelques-uns plus clairvoyans , Se 
moins dans la futilité que les autres , 
ç'ontefté vraifemblablemcnt ceux qui 
ont reconnu ingenuëment leur igno- 
rance y & la vanité de leur profeflïon. 
Ainfi Pherecydes dans fa lettre à Tha- &• 
]ç$ cpnfeflè qu'il n'a jamais fait eftaç f *"f # 
de rien feavoir de véritable. Ainfi Gor- "t *»"* 
glas advouoit qu on ne lçavoit rien du, GwW*. 
tout , quelque bonne mine que fai£ 
fcnt lesSçavans. Sic Protagoras ahde Sen **t* 
ornnï re m utramque partem difputari 8 ** 
pofie ex aquo , & de bac ipfa > an omnis § 

tes in utramque partem difputabilis fit. 
Ainfi Arcefilaus ne voulut jamais rien- 
mettre par eferit , s'excuiant fur fi "^ 
fufpenfion d'efprit y qui ne luy per- 
raettoit pas de prendre party. Ainfi x 
Cratiius difciple d'Heraclite proteftoit • 
que les chofès ne pouvoient eflre veri- . 
tablement demonftrées que du bouc 
du doigt , pource que les paroles ef- 
toient trompeufes , & toutes les pro- 
pofitions qu'elles compofoient incer- 
taines ; auffi que le flux de lamatietfc 
7im* H. H ç&cfo 
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eftoic tel , qu'une mefme chot 
trouvoic toute autre à la fin d'une 
riode d'braifbn qu'elle n'eftoit 
Dhg. commencement.AinfiCleobulusav> 
Latrt. tousjours ces beaux mots en la bo 
in Cleo. c he , imperitia in omnibus. Ainfi I> 

A * v * mocrite dans noftre Sextus ( quî di 
Matth, q Ue fa p aro i e çft i t re p Ur ée la propn 

voix de Jupiter ) ne voulut jamais dé- 
finir l'homme par quelque chofe de 
déterminé, mais feulementen ces ter- 
mes y bomo efl , quoi omnes frimas, 
c'eft à dire , tout ce que bon vous fera- 
blera. Ce qui me fait encore fbuvenir 
d'une façon de parler toute femblablc 
de l'Empereur Claudius , quoyque 
Suit : h Suétone remarque qu'elle le jetta dans 
Claud. ] e me /p r j s y f^fon que les meilleures 
mt% x *' chofès font fub jettes à eftre très mal 
prifès ; car ayant à donner fbn advis 
fur quelque affaire qui fe traittoit de- 
vant luy , ha ex tabellapronuntiaffe en- 
ditur, fecundum eosfefentire , qui vers 
fropofuijfent. O paroles Sceptiques di- 
gnes de la bouche d'un Marc Antonio* 
d'un Julien , ou de quelqu'autre Em- 
pereur , s'il y en a eu de plus philofo- 
phe , pluftoft que d'un Claudius ! Il 
. dit eftre de l'advis de ceux qui ont opi- 
y pépour la vérité 5 c^'^rccoiMioiftpar 
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là ïngenuement n'avoir peu difeerner ; 
Pyrrhonn'euft peu donner £1 fenten-. 
ce plus aporeciquement. Tant y a , 
Telamon , que quand vous y aurez 
fait les reflexions convenables y vous 
trouverez que les douctes de tous ces 
Philofophes Sceptiques vous donne- 
ront plus defàtisfa&iond'efprif * que 
tous les axiomes des Dogmatiques ; & 
que toute la feience magiftrale des 
autres efcholes ne vous rendra point fî 
inftruit , ny fi content , que l'igno- 
rance louable dont nous failbns pro- 
feflîon* . ' \ 

TELAMON. Je trouveray do- 
re fhavant moins eftrange ce que j'ay 
lu en beaucoup de lieux > qu'il y a 
quelques Provinces en Mofcovie , 8c 
ailleurs vers le Nort , où tous les ani- 
maux qui font transportez perdent 
toute autre couleur pour prendre la; 
blanche > que la condition du lieu leur 
donne. Car véritablement je retiens; 
qu'il s'eft fait en moy un changement 
encore plus notable pendant ccttciieu- 
reufè apresdinec que j'ay paflec en 
voftre compagnie 3 veu que là où j'e£ 
tois entré en ce lieu avec des fèntimens 
fi contraires au Pyrrhoni/me , ut feepr- In vi« 
iicum à verme non dijfcrre futarcm * tar * 

H 2 " [&Qtt** a * 
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félon qu'en parle Lucien , je me 
ve à preiènc devenu infènfible 
l'un des plus zelez fèdbateurs d 
poche , me mocquant de moy-mi 
quand je penfc à ce que j'eftois tan 
comme h je retournois de quel 
profond forameil. Auflî pouvons nt 
recueillir de nos fbnges cette eQx 
de do&rine ( fi je peus encore ufer i 
ce mot ) que nous ne fommcs p 
moins touchez des choies imaginaire 
que des véritables , & de celles qui ne 
font pas que de celles qui font en effet 
Ainn, comme on voit aux cho/es na- 
turelles que la corruption de l'une eft 
la generatîbn de l'autre , je n'ay pas eu 
fîtoft perdu par voftre moyen cette 
folle créance de fçavoir , que je me 
fuis trouvé Sceptique parfait j & com- 
me un cloud chaiïè l'autre dont il 
prend le lieu, l'ignorance Ephe&ique 
s'eft mife en un inftant en la place de 
iaffciencepedàhtefque &Ç)ogmatique. 
Je me retireray donc avec ces con- 
tentemens & ces tranlports d'ame, 
que vous fçavez accompagner ceux 
^ui (è trouvent nouvellement en une 
ï fbuhaitable & li parfaitte aflîette 
d'écrit ;& vous deux avecOrafïus, 
djrçucl la nuid nous feçatc >avec cer- 
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te créance & cette fâtisfe&ion , s'il 
vous plaift, que vous avez fait aujour- 
cThuy un Néophyte plein de gratitu- 
de & de cordiale reconnoiflànce. A 
Dieu. 

Plus velle fctre quamjit fatîs , 
MtemperamiagenuseJt.Sen.Ep.$<). 
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DIALOGUE SUR 

L/OPINIASTRETE'. 

Encre 
EPHESTION ET CASSANDER. 

Ne quld tamis. 

EPHESTION. V Ous voulez 
donc , Callander , que je vous tienne 
rompte de cette petite conteftation , 
sn laquelle je me trouvay comme in- 
[enfiblement engagé avec ce grand 
lomme de Lettres Craces , lorfque 
tn'eftantlaifïc entendre, que quelque 
mot de noftre langue , duquel il eftoit 
ï l'heure queftion , prenoit fon origi- 
ne du Grec , je fus par luy fi bien rele- 
vé , pour ne pas dire fi mal mené, fé- 
lon qu'il eft puifïint en tout ce qu'il 
entreprend , mais principalement en 
cette matière des langues, en laquelle 
(es longues çftucks luy ont acquis un 
fi grand advantage. Ainfi Marfyas fat 
mal traité par Apollon , Thamyris pas 
les Mufes , & ce hardy Cancre par le 
fort Hercule. 
CASS^NDER-CeftceqaVm'rf- 

Jrl 4 tottfva 
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tonne le plus > que vous vous foiez 
commis en cette Lice contre un tel 
Athlète , dont la réputation vous cau- 
foit an fi grand dcfavantage , pour ne 
rien dire de ce que la connoildncc 
que vous avez de Ion humeur pouvoir 
obtenir fur la voftre. Depuis quand , 
je vous prie, vous difpenfez vous d'en- 
trer dans ces difputes contentieufes, 
vous qui faites profeflîon d'en fiiïr 
toutes les occanons ? Se comment 
s'accordera une conférence fi opiniat 
trée avec cette belle fufpenfion Scepti- 
que , dont vous faites tant d'eftat ? 

EPHESTION. Je vous fupplie 
que je vous expofe premièrement ce 
qui fut de noftre différent avec la 
briefveté que demande une matière 
de fi peu de confequence à noftre et 
gard , & puis je tafeheray de vous (à- 
tisfaire au refte. Nous eftions d'accord 
de l'affinité qui fe trouve entre la lan- 
gue Grecque & la noftre, mais Crates 
ïouftenoit que toute l'analogie & le 
rapport qui s'y trouvent > n'y eftoient 
arrivez que par le moyen de la Latjhe, 
à raifbn de l'ufage &du crédit qu'elle 
a obtenu durant un fi long- temps aux 
Gaules, Et moy je penfbis avoir rai- 
Ion de dire , qu'cncora c^aJç&Aa. ^las- 
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t pàrt de noftre langage ion difcours 
Jiift véritable , que nous avions pour- 
tant beaucoup de paroles qui fem~ 
bloient venir immédiatement du Grec» 
comme n'ayant rien qui approchait 
du Latin y & qu'il n'eftoit pas incon- 
vénient qu'elles nous fuflènt demcu- 
xées depuis le temps de nos anciens 
Druides , qu'on tenoit s'ettre fêrvis de 
la langue Grecque, àmefme fin qu'on 
fefert encores aujourd'huy en la reli* 
gion de La Latine. Ceft de quoy Cra- 
ces commença à fe mocquer haute.» 
nient , fe fêrvant de fon profond iça~ 
voir, pour monftrer premièrement 
qu'on n'avoir jamais parlé Grec en 
France r prifê pour la Gaule, & de fes 
règles Grammaticales > pour prouver 
en fécond Heu > que les mots, que je 
luy propofois ne pouvoient tirer leur 
origine du Grec. Quant au premier 
poinâr, vous connailïèz l'humeur dit 
perfonnage, & fçavez combien advan- 
fageu&ment & abfolument il veut 
tout ce qu'il veut > c e£t pourquoy il 
ibuilient auflîtoft , que le partage dit 
fixiefine des commentaires de Cefâr 
fiir les.Gaules >où il dit G nettement * 
^iion s'y fèrvoit des lettres Grecques* . 
*& nbu& publias Jtrivatïsque utioîùkux x 

: ... Hj rias*». 
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"-n'avoir jarnak efté Hicé^fété- ^fe 
domines fçi vàrts ^ue^Hes ^fc;&&& 
tercs Grecs & non <ki langage;' Jc'ft 
^aypârs dequets fçavansit étttfeMGK 
Parler i" àuffi les conrictift-îl ■'" 




T&î^qttefrçjy, faàWfe m? 
^ë r fcA : habiiës : 'hbmde*.J«h§ f tW^ 
•cette roltîtibri^irez'lrfi^fthtè'/çè^ 
ine eftant évidemment contre le foi 
tlp l'autheur > & ne fè pouvant appli- 
quer aux pafl^ges du quaftiefmë Kvtè 
4c Scfabdn , où il appelle les Gâùlok 
ip/MMnvir^ Cliques là^ië l£i fbrmi&ft 

gairerrient , conclues en Grec ; Gàf de 
ÊBrc qu'ils hfeftôiejit axnaçeuridff Gf ëc 
qui caufe dû '^ftaerfe & àé^^fiftwe 
"de /es ÎStèreVi ce fëfoié *, ée;më fenanlej 
2e tnonfttetpaf trpppuerile. Auffiqùe 
Lucien 1 ^ qui avdk voyagé en ribftre 
jfîàïs , nous apprend en nôftre Hercule 
Gaulois , qu'on y parlpit la langue 
Gtecqac, : Éxk&JV ipe^nrfé fàiùint inte> 
pjrcrer én'Grec re'rtè fijjuré ^tiîhtagtï* 
que pat trn vieil Drûidé'>.leqùrf dit-il> 
le parloic exaftemènt bien.C'cft pour* 
quoy quand, le Philofophe Phâvoft- 
lnvlt. nos remarque dans Phiioftratt ces 
*h*vor. trofe lneiVenlès en & per/ônne* W*t 

JEunuçbus aiultçxù ç^m*g\<x\<i**t 

rat 
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- eum Imper atare contenderet & vheret* 
' quodque G Mus Gr&cè loqueretur > r«t- 

mtm œv wwiÇut y la dernière ne doit 
pas eftre entendue du fîmplc parler» 
ny du langage ordinaire , mais de tou- 
te fbn étendue de fbn éloquence Atti- 

- que 9 qui le fit fuivre & admirer de 

- toxxsyôc des Grecs mefmc de fon temps» 
luy qui eftoît natif d'Arles en Proven- 
ce. Parce que nous ne nous eftonne- 
rions pas beaucoup de voir xui eftran- 

Eer , tel qu'il peut eftre » parler noftre 
mgue , mais bien qu'il emportait par- 
my nous la palme du bien dire Fran- 
çois fur tous ceux dé fbn tems. La let- 
*tre qu'efcrivit Cefar à Q. Cicero enz, f m à 
Grec, de peur qu'elle ne fuft entendue**/», d 
desNervîens,ne fait rien auflî contre t'U* 
ces autheurs > pource que les Ner-*"*^ 
•viens > comme l'ont remarque Tacite 
& le mefme Strabon >eftoient de n*- 
rion Germanique , fort différente de 
la Gauloïfe , & d'ailleurs fi efloignes 
«les Colonies Grecques, voîfînes de la. 
xner Méditerranée y que ce n'eft pas 
merveille fi la langue Grecque n'avout 
pas pénétré jufquesà eux, comme et- 
le avoit fait en aflez d'autres parties 
des Gaules , oà vraifemblableinent 
elle aeftoit pas & momdre.uf^t $t 



confiderarioa qo Y eftoir.il y apcade 
temps la Latine , loriqifeÛc iervoie 
de truchement à la Juftice » auffi bien 
. ou'à k Religion. Or cfcft chofe 'non 
- iealcmàitfacikàcdiKe^wh:4Tiaisnrf 
me apparemment neceflaire * qu'aux 
lieux où une langue eftde fi grande an- 
thoritc>il en demeiire^bcaocoup de 

• mow qui fcnaturalifratôc perpétuent, 
quoyque leur origine eftrangete fait 

• toujours allez remarquable. Que fi je 
ne içavois combien vous mefpniçz ces 

• inutiles remarques , que beaucoup 
veulent (aire pafièr pour fort Gcnah 
ûs , & fi je ne feifois confidence arec 
vous de m'y amuier > veu mefine que 
tant de perlbnnes ont déjà traiâé cel- 
te matière > il me feroit aile de faire 
icy une fort longue enumeration de 
mots très François , lefquels font no- 
toirement d'extraâion Grecque > £ub 
qu'on les puifïè rapporter que forcé- 
ment à aucun autre idiome. Je vous 
ièray feulement fouvenir de ce que 
Budée a remarqué en la Juftice, que 
tes mots primitifs d' Arrcfts > de Gref- 
ifers > d'eicrouër, de plaider» d Vxoiner* 
&J infinis autres~tels > font purement 
Grecs , demeurez vraisemblablement 
en cette profeflçm yçour avoir cfl^aa 
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imps que nous difions exercée en ceN 
: langue ; connue cane de mots Fran- 
>is fe trouvent aujourd'huy eflèa- 
els dans La jufldce d'Angleterre , dé- 
nis que nos Normands les y eurent 
ithorifez par leurs armes conque- 
tûtes. Sur quoy je me fouviens. dm 
LOtde dragées» lefquelles on donnoic 
r devant aux Juges pour leurs efpices 
^rès le jugement des procez > car ne 
>nt ce pas les Tp&ynpAT* des Grecs i 
c pour ne vous pas ennuyer > ny du 
tôt de cremailliere > qui fut lors de 
>ftre conférence des premiers exam- 
iné, ny de tant d'autres , dont on fe* 
>itdes Calepins entiers^ je vous prie 
en ouïr feulement encore deux ou 
pis., que peut-eftre vous n ? avez pas 
fques icy entendus- Quand nos vit- 
geohurcnt de leur ierment Media, 
eft ce pas l'ancien ^i A/a per lovem 
rs Gentils? le mot de bourbe ne vient* 
point de i8op/3op®-?: celuyde repentir 
eft-il point mieux tiré- de *rirr@- , 
Sus y que du Latin pœnïtere i & cet 
itre eferoqueur eft-il point le tùtry^^ 
pJSfc des Grecs , que n'ont point eu 
i Latins , fefquels le traduifent turpï 
çro dedïtus f Quand Ariftote & après 

y toutes les eichoksootdQmié pqug 



^ I 

faQs r pei£ *"<**■ Afe !&¥*** 







^4d^2 






L'OPINI ASTRE t£. l8j 

* VÎérit de n&paLKûihth *> tant il eft vray 
que nous tenons«des Grecs noftre par- 
ler. Or à tous ceux que je propofai le 
do&eCrates ( félon qu'il a foigneufè~ 
-ment & par une longue eftude aprd- 
^bndy l'origine des langues ) y trou- 
•voit entièrement à redire , alléguant 
■îdes canons irréfragables de grammai- 
re fur l'etymologie & formation des 
langues , au préjudice defquels il ne 
poUvoit rien approuver. Et c'eft là le 
'iècond point fur lequel je vous diiois 
•$u'il s'eftoit fort au long eftendu , fui- 
*vant le génie duquel il eft pofïèdé , qui 
tuy fait eftimer peut eftre que la force 
■de l'efprit confifte à eftre inflexible en 
lès refblutiôns, de mefrne que l'Athlè- 
te Milon faifoit parade de celle du 
corps , à eftre inefbranlable du lieu où 
il fe vouloit tenir ferme & arrefté. Or 
pource que je vous vois principale- 
ment en peine de fcavoir ce qui me 
put mouvoir à pafïer fî avant contre 
un tel homme , & fur une matière de 
fi peu de confideratîon ., je vous ren~ 
dray d'autant plus volontiers rai/ba 
de ce mien procéder , que le dîfcours 
que nous pourrons tenir farce fubjeâ:* 
j(çra> comme je crois, beaucoup moins 
ennuyeux que le précèdent) çeasfec&fc 
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le refte de noftrc promenade. E| 
naicr lieu, quand je voua dom 
Cratcs pour l'un de» plus fça 
.hommes de ce temps aux but} 
. Grecque & Latine &des pli&poli 
toute forte de belle Litcrarare, je 
chargeray nullement ma confiHfrjft 
n'eftimant qu'avoir leadu ce qui 
en cela juftement deub à (on mûçk 
Mais que pourtant je foÛc obligfrt 
luy déférer ftut ce refpe& , contnç t 

3ui me fembloit apparemment tAg 
eraifon,c'eft àquoy je ne poism'afr 
commoder. Car tant s'en feue* û£ 
fander* que je penfe que tes: longuet 
eftudes Se les plus profondes cogita- 
tions rendent un efprit dogmatique 
&aderteur comme le lien, plus clair- 
voyant & meilleur juge de ce qu'il 
s'eft propofe de reconnoiftre > qu'au 
contraire , feftime que iouvent fan 
travail ne luy fert qu'às'eflaignetde 
la veritéôc à le rendre contre elle d'au- 
tant plus opiniâtre» Ce qui procède 
de ce qu'Âriftote difeourt fi bien an 
dernier chapitre du fécond livre de Ùl 
Metaphyfique , c'eft à içavoir > que 
poftre faconde concevoir >d'apprcn-» 
are & dedifcourir > defpend bien fou* 
fent de la couftume i laopdle 
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émporre & cyranniiè mefines en ce 

poinâ , aufcultationes feu rationes dif- 
çendï fecundum confuetudines accidunt, 
en celle force > que celui qui s'adonne 
aux Machemaciques , veuccouc ibub- 
mettre aux demonftrations de ion arr a 
celuy qui aime la fable & la mytholo- 
gie , ne diicourc & ne s'explique que 
par parabole. Ainfi le Philofophe Mit- 
/icien Ariftoxenus dans Ciceron, ab l *T*fii 
trtificio fuo non recedk , voulanc que V* 
noiïre ame ne ibic autre choie qu'une 
douce harmonie ; ainfi Pychagore a£ 
fubjettifloit coûte fa Philofbphie aux 
myfteres de fes nombres > Ariftote loy 
mefme aux règles de fa Logique ; Pla- 
ton à iès idées y Democrice Se voftre 
Epicure à leurs Acomes ou corps in- 
fertiles ; les Chimiftes à leurs princi- 
pes & fourneaux ; les Cabaliftes Se 
Rofècroix à leurs tradicions & figures 
enigmaciques ; Gilbertus à la vertu 
aimancée; Copernicus ( après Philo- 2>; 
laus & Hicecas autheurs de cette pen- f*"*; 
fee ) à la mobilité de la terre ; bref * * n *kit+ 
chacun fè forme une raciocinacion > & *jï ç l£ 
eniiiice un fyfteme à parc , & à fa mo- 
de. Or de l'heure qu'un cfpric, pour 
bon fbuvenc qu'il foie , s'eft ainfî laiiB 
prévenir de gueique pamculkte \icwx- 
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gination &c a pris à party de la foui 
tenir , fa force ne luy fax plus qu'aie 
confirmer & roidir en icellc ,rejettant 
animeufementtout ce qui fembleluy 
pouvoir contrarier, C'eft ce que Ve- 
rulami^is s'eft advife de fort bien ap- 
peller idola fpecus en fon nouvel oi 
ne 9 habet eriim , dit-il y umfquifque ffe* 
<um five cavernam quandam htaivh 
\ du dm y qu£ lumtn tuturt frangtt & cw- 
rumvit; & nous pouvons bien dire en 
ce kns , que l'homme eft un grand 
idolaftre , n'y ayant peut eftre que le 
feul Sceptique qui fc puilîe aucune- 
ment exempter de tomber en cette 
flatteufe Idolâtrie de lès fantaifies > i 
caufe de l'indifférente conftitution in- 
térieure de fon eiprit. Or fi cela fe 
trouve véritable dans les exemples que 
"je viens d'alléguer, je veux dire dans 
toute l'eftenduë de la Philofbphie* 
combien reuflira-t'il plus infaillible- 
ment dans une icience grammaticale 
toute dogmatique & magiftrale, en 
laquelle convenant de certaines Rè- 
gles , vous faites dire aux lettres de 
l'Alphabet* comme aux cloches , tout 
y ' ce que bon vous icmble. Ainfi Becca- 
nus trouve que toutes les langues vien- 
nent de la Belgique \ ak&TCid&ftas 
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amis après avoir bien travaillé fur la 
langue Canadine , la fait" venir delà 
Syriaque 3 ainfî Chopinus fè trouvera 
dit quafi PUto ; & vous rendrez enfin 
Véritable le dire de Parmenides , que 
ernnia fitnt in omnibus. Or ce qui fait 
toutes ces conje&ureslaborieufes, & 
ces etymologies contraintes plus ridi- 
cules , c'eft qu'il n'y a perfonnequl 
lie puiflè aifement remarquer que ce 
ne font pas les Grammairiens , ny fi 
Vous voulez , les plus grands Philo- 
fbphes qui donnant les loix du parler » 
& les régies du bien dire , c'eft le feul 
^peuple qui en eft le maiftre , & qui en 
difpofe & prononce à fa mode > lo~ 
quenduw ut plures , fapiendum ut paucK *^ 
Tarit de mots hétéroclites , tant dV 
ïiomalite* , & dirregularitez en la 
Crammaife le juftifient allez claire- 
ment. Qui eft le Prifcien , le Pale- 
mpn , ou le Donat , qui n'euft pluftoft / 
dit Jupiter Jupitris que Jupiter Jovis $ / 
& bonus h ont or bonifjimus , que bonus y 
tnelior optimus ? qui le fuft jamais avifé 
•de conjuguer fum es eft , & tant d'au- 
tres verbes de la forte > fi le peuple ty- 
f anniquement ne l'euft aînfi ordonne ? 
Cependant ce n'eft pas fans fu jet qu'on 
£ Aie dès livres de la guerre gtamma* 
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ticale > car vous les verrez ces braves 
cymint fe&ores , aucuptfque fjflldb/trm, 
meta nwtari* glojjari* , comme les 
nommoic M. Cato > remuer le ciel & 
la terre fur un pied de lettre moindre 
que n'eft celuy d'une mouche * eferi- 
mant à toute outrance » comme s'il 
eftoit qaeftion de l'empire du monde. 
O curas hominum ! quelle apparence y 
a-t-il de vouloir preferire des raifons 
certaines de ce qui fe fait & reuffit fi 
cafucllement , & de vouloir forma 
une exa&e feience de ce qui deipend 
d'un peuple inepte & ignorant. Ce n'a 
donc pas efté une fort grande témérité 
à moy y d'avoir cette fois pris party 
Contraire au do&e Crates * en ce qui 
jdepend mefme de la grammaire» d'au- 
tant moins qu'il y a aflèz d'autres 
arts > comme a fort bien remarqué le 
'•'"• maiftre de l'efchole Peripatetique > oà 
xl# les artifàns ne font pas les meilleurs 
juges de leurs ouvrages. Car le pilote 
juge mieux de la bonté du gouvernail 
que le charpentier qui l'a fabriqué , le 
père de famille du logement de la mai- 
ion , que l'architeâe ou maçon qui l't 
faite , le maiftre du feftin avec fes 
convives du gouft & aflaifbnnement 

des viandes que k cu&kki c^\W^ 
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^ppreftces ; d'où vint aufli qu'Appelles 
preferoit le jugement du peuple fur 
tes ouvrages au fîen particulier. N'efti 
ce point qu'il foit des yeux de l'efprit 
comme de ceux du corps , de/quels 
fôuvent nous ne pouvons bien apper- 
cevoir les objets, pour eftre trop pro- 
ches , eftant neceflaire de lesefloigncr 
pour les mieux reconnoiftre,&qu'auf- , # 
ii une trop grande contention d'et 
prit > & une trop afliduë méditation , 
comme celle de Crates fur le fonde- 
ment & la conftru&ion , l'origine & 
la propagation des langues , nous " : 
éblouïuè le jugement & nous rende w 
moins clairvoyans que ceux qui s'y 
portent avec plus de modération. J'a- 
vois d'ailleurs reconnu quelque chofe " v - 
en luy de ce que la grande fiiffifance 
cft couftumiere de faire en beaucoup 
4e personnes , qu'elle ne rend pas 
toujours les plus équitables aux cho- 
ies mefmes problématiques ; de forte 
que ce m'eftoit un jufte iubjet de pen- 
ser que , comme il eft toujours */u*- 

X&" XA* CCVV7T0?ctT@- , IM XpUgHobiltS OC In Kbit. 

intolerabilis , ainfi que parle Lucien , Prâc. 
faifant profeflion de n'eftre jamais fur 
le doubte , mais de ie porter aufli- 
toft à l'affirmative ou négative de 



19° Db . 

quoy que ce foit , s'y attachant înier 
parablement ; il pouvoir dfre auflj 
qu'il fe roidift en cettç CQDtdQb^tioni 
plus par couftume de ne fe dépar- 
tir pas volontiers d'une opinion enta? 
mée & fouftenuë , que par grande 
connoiflànce qu'il euft en cela de maq 
ignorance* Car comme je fuis certakj 
qu'il ne peut rien venir que de fixe 
doâe & limé de la part du içavant 
Crates , aufli me doutay-je fort que 
nous n'aurons jamais dçluy lp livredç 
fes retraitions > comme en a £ut^ 
iJnflh. Auguftin, nvdesreçonnoiflançesd'^ 
c.6.fr /. voir faflly , lemblables à celle? d'Htp* 
7* *. *. pocrate & de ces deux grands maiftra 
de l'éloquence Romaine Çiceron Se 
'Jirrfon. Quintilien. Pr&darè çeçidh frofeâ} 
*•*•*• quod riôstrutidare non decreverïs, difoit 
**• gentiment à un de ces inflexibles le 
grand maiftre de la Morale Epiâete* 
nous enfeignant que la force d'un et 
prie bien fait doit reflèmblerà celle 
d'un corps fe portant bien. Car com-* 
me nous voyons des furieux faire fou- 
vent des efforts de leurs membres * 
dont les perfbnnes faines ne font pas 
capables > le mefme eft-il de beaucoup 
d'efprits , qui fànS participer au méri- 
te > & à la grande caçarité de celuy 
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de Crates , pour fe prévaloir d'efttre 
immuables y ne fe rendent pas met 
mes à la raifon ,furio forum vires babent 
non fanorum. La légèreté eft un vice , 
la perfeverance une vertu j maisily a *"?*'*• 
grande différence > dit Ariftote , en- ^'™J 
tre celuy qui eft hyKparK 9 ferme & re- j 1# 
fblu en une opinion raifbnnable ( j'ad- 
joufte pendant qu'elle nous paroift 
telle) & ceux qu'il appelle jV^upo^va- 
(Aoraç , opiniaftres & invincibles en 
tout ce qu'ils entreprennent y quibus 
mugis cordï eft non dubitare quant non er- 
rare. Pour ce que 3 comme il obfèrve 
fort bien , Neoptolemus eft loué d'a- 
voir changé de reiblution dans lePhi- 
loâetes de Sophocle , tout change- 
ment en mieux eftant prifàble > £pi- 
metbei quippe opus eft, non Prome- 
the'u Ceft ce qui fit dire philosophi- 
quement 3 & de bonne grâce à un E£ 
pagnoljjw nofojf rio> para no bolver 
tiras P d'autant que c'eft le propre des 
rivières de ne rebroulïèr jamais. Voi- 
là , cher Caflander , des leçons que je 
me fais ordinairement , & que je ne 
crois pas que nous puiflions trop fou- 
Vent repeter , puifque de l'obfèrva- 
tiond'icelles dépend toute noftrefeli* 
cité* & gu'en eÛe confifte le plus pu* 
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dé noftre facrcc philofbphie. La mH 
deration de Socrate à ne rien détenu* 
ner > fa façon d'enfeigner cfn s'cnqofr 
rant > 6c doutant des enofes les plus ne* 
foliïes , fa douceur inimitable , qui le 
tient tousjout s enjoué fans eftrc jamail 
altéré, font des images de vénération» 
que les yeux de mon ame ne Je laflene 
jamais de contempler & d'adorer roui 
enfêmble. Et pour ce que mon ho* 
meur & mon genre de philofbpta 
vous font aflèz connus > c'a plus cftfc 
par. forme d'entretien 6c de cqmpliH 
JÉtnce , que je vous ay recité tourne cet* 
te petite difpute , comme vous Fivet: 
dehré , que pour befoin que je dretîti^ 
avoir de me juftifier en voftre endroit» 
& de vous faire connoiftre que ce fut: 

}>luftoft de gayeté de cœur » comme: 
'on dit y que par deflèin de conteftfcr» 
que je m'oppofay cette fois à Crates $ . 
6c que félon le proverbe i vtCfù *Jr 
mo9tsl y un petit fan ofa s'oppofèr à un . 
fi puiflànt lion. 

CASSANDER. Si j'eufTc efté 
d'auflî mauvaife humeur que ce me- 
lancholique Domitïus , qui dit û ver- 
A. G*L tement au Philofbphe Phavorinns»- 
Uus L dont vous parliez tantoft , nulU pm- . 
il. t. 7» fus fana falutis ffes riliqud efi ê cnm vos . 
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quoque philofophorum illuftriffimi > nihil 
jam aliud quant verba authoritafque ver- 
b or uni cordi habeatis , avec ce qui fuie 
dans cette bilieufc refponfe > je ne me 
fuflè jamais donné la patience d'enten- 
dre toute cette belle narration , la- 
quelle d'ailleurs vous avez feeu fi dou- 
cement aiïàiibnner , qu'en oftanp tout 
ientiment d'amer cume * & de de- 
gouft , je n'y ay rien trouvé que de 
très plaifànt &très favoureux. C'eft 
chofe véritablement fort importune* 
voire indigne , que ces altercations de 
paroles , pour ne dire de lettres ou de 
iyilabes ; mais quand elles font fuivies 
des penfees , & des reflexions que 
vousyavezajouftées,qui font comme 
des fruits excellens que vous avez en- 
tez fur des iàuvageons > elles changent 
aiiement de nature , & vous y trou- 
vez lors le profit & le contentement 
joints enfemble. Que les fufpenfions 
d'efprit de voftre fèâfe font de grand 
ufage aux rencontres journalières de 
.perîonnes fèmblables au do&e Cratç$ 
en la jaloufie de leurs opinions , qui- 
bus y tanquam faxis >Polypi more aÀh&- 
refeunt , comme difoit l'orateur Ro- 
main, Car véritablement nous en 
voyons y & avec beaucoup de cota- 
it // I jpa&aa? 
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paflion » de fi fort philodoxes , com- 
me les appelle Platon au cinquiefme 
de fa Republique > je veux dire défi 
fort attachez à leurs ientimens , que 
de les en deprendre ; ce n'eft pas on 
moindre miracle , que celuy de la 
converfion ou rebroullèment du Jour* 
dain , pour me fèrvir de lapen/ee de 
voftre Philofophe Efpagnol. C'eft ce 
qui fait refpondre Pythagore dans 
_ . Samblicus à celuv qui luy demandent 

i>itb ' * T * *t * TI5W * quelle eftoit la chofe da 
ci S. monde qu'il eftimoit la plus puiflànfa 
yv&fjut , que c'eftoit l'opinion. Que 
voulez vous > Epheftîon , ce font des 
dépendances de noftre humanité y qui 
vhia odit , hommes odit. Ne laîilbns 
pas quant à nous de jouer doucement 
noftre perfotmage , félon ce bel exero- 
Anîan. pie par vous propofë de Socrate * frU 
l.t.c.11. mum enim & maxime proprhim fiût S*~ 
cratis y ut difputando non excandefeeret , 
imo convkiatores fufiinebat y & dirmere 
Pugnas folebat , comme a remarqué 
noftre vénérable Epi&cte y après le 
tefmoîgnage des diicours & conféren- 
ces que nous avons de luy dans les cl- 
ients de fes deux dignes difciples'Xe- 
inophon Se Platon. Certainement nous 
jgf içaurkms \any\\s <ivai\& un çlus ri- 
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cKe & plus parfait modclle à fuivre 
que celuy-là. 

EPHESTION. Il s'en faut tanc 
que nous devions nous partialifer en 
nos fentimens , que fi nous voulons 
prendre leçon des fautes paflees 5 nous 
n'aurons point d'opinions plusfufpec- 
tes que celles qui d'abord nous rient le 
plus , & qui d'ailleurs ont cet advan- 
tage d'eftre les plus authorifées. Car 

I" *ay toujours mefeftimé au poflîble cc- 
uy qui dit dans Ciceron , qu'il aime i. r*j£. 
mieux errer avec Platon , que penfer - 
jkinement des ebofes en luy eftant 
contraire. Or comme fur ce fonde- 
ment nous ne devons jnmais contefter 
avec opiniaftreté en faveur des maxi- 
mes les plus receuës , veu le péril qu'il 
y a de s'y fier ; auflî fèmble-t'il que 
nous ne fçaurions eftre trop modérez 
à fufpendre noftre jugement fur celles 
qui paroiflent les plus extravagantes 
& qui heurtent le plus nos prévenu 
tions d'efprit, puifqu'il n'y en eut ja- 
mais aucunes fi extrêmes pour ce re- 
gard , ny Ci efloignées de nos fens , qui 
n'ayent efté fouftenuës par de très- 
grands perfbnnages , & qui plus eft 9 
qui n'ayent efté , félon la Philofophie 
«J'Ariftote , ekablks & defeaduèsvmt 

I i ia&nvtfe 
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wt innnitcdc fois dans l'éternité de ion 
.-. s . Pcripateril me. Non en/m oportet «fi- 
wèemcs m$rtéd\um eafdem femel , autitt- 
nom , *xt juxtd quempiam farvum «k- 
mam redire dkdmusfei infinities. Cet- 
te Traie railbn ne leroit-elle pasfuffi- 
ûnte pour nous faire prendre en meil- 
leure part les penfees des hommes les 
plus contraires aux noftres > fi nous 
métrions enconfideration qu'elles ont 
cite desjà advancées & agréées pat 
d'autres une infinité de fois ? Mais 
quoy i cet amour de nous mefmes & 
de tour ce qui vient de nous 3 neoous 
permet gueres de raifbnner de la for- 
te ; îî toit que nous avons donné noftre 
lunrage en faveur d'une proportion, 
la phîîauticnous la fait défendre avec 
tant de patîion , comme nous difions 
tanroil , que nous combattons toutes 
celles qui luy lont oppolees j & vous 
en voyez lors de fi bons amis de leurs 
opinions ainli priles & de fi confhns 
en cette loyale amitié , qu'ils ne les 
Un. abandonnent jamais. Qu'Epiétete a 
c . bonne grâce quand il nous donne ce 
àtL précepte , de ne prefter pas plus de 
**• crédita toutes ces grandes refblutions 
. de Cleanthes , de Diogene & de Chri- 
Vfippus > qu'au* narrations de ce qui 



\ 
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* s'eft palTc devant Troye aux deferip- 
: tions de l'Ifle Calypfe & de toutes les 
* j erreurs d'Ulyflès. Et quand ailleurs il 
» nous enfèigne fur l'exemple de Socra- 
* te , lequel prit en bonne part les pleurs 
'■- de celui qui fe fafchoit de le voir mou- 
: rir , à nous accommoder doucement 
s avec ceux qui jugent des chofès autre- 
ment que nous , voire me/me à leur 
applaudir , comme on fait , dit-il , 
aux enfans qui célèbrent les Saturna- 
les. Il eft quafi des efprits comme des 
ttiçtaux ; dont le plus noble eft le plus 
flexible de tous ; ces perfbpnes que 
vous voyez n'avoir aucune fbuppleflè 
dans leur converfation ( nous pou- 
vons dire cela fans offenfêr Crates, 
qui eft de très bonne compagnie ) & 
qui ne ployent pour qui que ce fbit , 
ont des âmes ferrées > d'autant plus vi- 
les > qu'elles font d'une invincible du- 
reté. 

CASSANDER. Je me fuis ap- 
perceti que le fondement de cette 
- grande opiniaftreté , en la plus part 
des efprits , dépend d'une certaine 
vanité qui les tient de paroiftre fça- 
vans en toutes chofès & de polîèder 
une capacité univerfelle exempte de 
tout mefeontç. lis relïèmblçut opaSx 

I 3 tou* 
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tous à noftre bon Epicurien Velleius 
l9 jg (fi tant elt que Ciceron ne le lui sût 
liât, point imputé à tort ) Nihtl tam vmn- 
Vw tur y quam ne dubitare aliqua de te w- 
deantur. Et bien que s'ils ont quelque 
connoiflàncç > ce foit (bu vent comme 
ce Margites d'Homère, qui fçavoit> 
à la verice , beaucoup de choies , mais 
toutes très-mal > ils ne peuvent pour- 
tant fouffrir d'eftre mieux informez» 
pource que ce feroit advoïïer une faute 
précédente, C'eft pourquoy ils ne fe 
départent jamais d'une propofîtion > 
avec quelque témérité qu'ils Payent 
In Alex, advancé > ce que Lucien appelle ai*- 
tfeud. [JLttvrivM ty\v yvàpM ïy(uv , & quelque 
mauvaife teinture de doârine qu'ils 
ayentprifêla première fois » ils ne la 
perdent jamais. L'âge ne corrige point 
en ces personnes les erreurs de leur 
jeuneflè , quod quifque ferperam difetî , 
ï $tm in fenectute confiteri non vult , & leurs 
^k prefuppofitions régentent leur juge- 
f"'y r ' ment avec tant de tyrannie * qu'ils ne 
difeernent plus le vray du faux , tou- 
tes leurs difputes n'allant qu'à s'ac- 
quérir la victoire, fans fe foncier d'ob- 
tenir la verice. De là font venues ces 
obftinces conteftations des fc£fces Phi- 
losophiques de i'^ÛQ^ûxé. >& ces ani- 
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meufes controverfes de nos Scholafti- 
ques modernes , qui combattent pour 
Thomas 3 ou pour Lefcot , pour Du- 
tand , ou pour Ocham;> comme pour 
des Oracles infaillibles, dont ils ré- 
vèrent les refponfes fans les examiner. 
Auflî ne jugent-ils pas moins defad- 
vantageufèment de ceux qui Ce fepa- 
rent de leurs fe&es , que faifbient ces 
anciens Pythagoricns de ceux qui 
avoient abandonné leur famille * aujP 
quels ils dreflbient des cainotaphes > Iaf *M> 
& eflevoient des tombeaux , comme ^'^l*' 
s'ils euflent efté desjà morts & que * */ ' 
c'euft efté une mefme chofe de perdre Qr ) ^ 
la vie que de quitter leurs fèntimens. 3. contm ° 
Cependant il s'en faut tant qu'un e£ dlf. 
prit bien fait , & vraiement philofb- 
phique > doive avoir honte de changer 
d'advis» St d'ufer de cette retra&ation 
appellée proverbialement des Grecs 
açp*Kx risp/rpoeà y teftuU converfio , que 
comme c'eft le propre d'une perfbnne 
advifee de tirer profit de fes fautes 
paflees , c'eft auflî le cara&ere d'un 
homme bien fige de les reconnoiftre 
-avec ingénuité. Les Dieux mefme, dk 
Phœnix dans Homère , quand il veut 
demouvoir Achillede fa première re- 
folution , fç portent /ouvent à de tio\ar 
veaux conlèiîs* I 4 ççv» 
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rperroi H %&) 0eoi avril. 
Dij vertuntur & ipft. 

Et le vray Dieu de Moyfe > après avoir 
tefmoigné de vouloir perdre tout le 
genre humain , deftruire Ninive , & 
iouvent maltrai&er fon peuple efleu * 
ne s'eft-il pas porté enfuirtc à de plus 
favorables reiolutions ? 

EPHESTION. A mon advis, 
qu'outre cette fbtte vanité que vous 
remarquez , il y a encore quelque cho- 
ie de plus puiliant , qui tient les hom- 
mes opiniaftrement attachez à leurs 
premières notions. Eft-ce piontque 
nos âmes, auflï bien que nos corps, 
ayent des maladies incurables , &que 
cette jaloufie d'opinions en fbit une, 
contre laquelle la raifbn ne trouve 
ppint de remède ? Eft-ce point que l'a- 
mour propre , dont nous avons desja 
parle , remporte fur celuy de la vérité, 
& qu'en faveur du premier , nous dé- 
fendions ainfi nos fentimens contre 
tout ce qui leur eft contraire ? Eft-ce 
point encore qu'il n'y ait rien de Ci na- 
turel à l'hommelque de contredire , & 
qu'on puifïe allcurer en termes de Lo- 
gique , que proprïum fit hotnini quanti 
modo , diffentirt £ Pow \& moins en 
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voyons-nous beaucoup, qui n'ont pas 
moins d'inclination à fè roidir contre 
tout ce que les autres approuvent, 
que de certains poifïbns à nager tbu r 
jours contre le fil de l'eau. A la véri- 
té , comme chafcun confidere les cho- 
fcs d'un œil différent, ce n'eft pas 
merveilles s'il en prononce fi dfvèr- 
fèment. La pluspart des obje&s de 
noftre efprit font le mefme effe<5t que 
ces images plifïees , qui nous repre- 
iêntent des figures toutes différentes , 
ièlon l'endroit d'où nous les regar- , < 

dons. La raifbn nous faidt voir d'u- 
ne manicre , ce que la paffîon nous 
crayonne d'une autre ; l'amour nous 
fait trouver beau, ce que la haine nous 
rend difforme ; il y a peu de cho/ès 
que nous ne revenions ainfi de nos 
propres qualitez au mefme temps quç 
nous les envifageons. C'eft ce qui 
avoit fait dire à Protagoras que l'hom- 
me eftoit la mefiirede toutes choies j 
mais je trouve que Platon l'a corrigé* in 
fort à propos , fouftenaht que c'eftoit-TOf/ir. 
Dieu feul, qu'on devoit nommer la re- & Fie. 
gle & la rhefure de tout ce que contient ad *• ** 
la Nature. Et véritablement outre que *'& 
l'esprit de l'homme eft comme un ef- 
quierre déplomba une règle Ltf-i 
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biehne , qui ployé en tout fens & dont 
on ne fe peut fier, 

ff9rMtm - - - Fertumnis quetquot funt tutus tâ 
s*. 7. 1 Hiss 

*• noftre humanité eft encore dans ce 
defavantage de la part des chofes, 

Î[uelle n'en reconnoift jamais que la 
uperficie & les accidens qui varient 
incefïàmment ; voire mefme, comme 
4, remarque Ariftote * nous ne voyou 
fenfu c. pas feulement cette fuperficie , mais 
8* feulement les couleurs paflageresqui 
la couvrent. Or, comme on peut bien 
dire>que les différences concef vionsqae 
nous formons de toutes chofes, lcf 
quelles nous fouftenons enfiiitte avec 
tant d'animofité , procèdent de la di- 
verfê conftitucion de nos efprits,des 
différentes manières dont nous les re- 
gardons y&c de la difproportion qui 
ie trouve entre l'eflènce de ces choies 
& la capacité de nos fèns , fuivie de 
celle de noftre intelleft, auflimefera- 
ble-t'il qac de là mefme nous devrions 
recueillir cette inftruftion, de ne nous 
opiniaftrer jamais en nos fèntimens , 
puifque par tant de refpe&s ils ont fi 
peu de folidité ; & que nous en de- 
vrions tirer cette bdk indifférence & 
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cette IbupplciTe d'efprit » laquelle 
nous rendant commodes & fociables 
partout, nous donne encore une af- 
fiette repoiee > en laquelle confifte la 
ibuveraine félicité. Car de aoire qu'il 

Îait de la honre à changer d'advis 8C 
prendre nouveau party , félon que 
les vrayfèmblances fè présentent à 
nous dans cette variété de tant de cir- 
conflances , ce n'eft pas tcfmoigner 
qu'on les ait examinées comme il faut» 
&c'eft,ce me femble, raifonner peu 
naturellement. Comme fi le Soleil 
meime , qui fcmble fi confiant & fi 
uniforme en fa courfe , donnant les 
règles de certitude à tout cet Univers* 
n'avoit pas encore fon mouvement 
oblique dans fon Zodiaque A ne don- 
noit pas des marques d'avoir bmde Se 
comme rétrogradé par des mouvemens 
de libration & de trépidation } Il faut 
laiflèr l'infaillibilité furnaru relie aux 
Papes & l'impeccabilité ridicule à ce* 
Pervis Mufulotans , faire {on compte 
qu'il n'y a rien plus humain que de St 
tromper, & confiderer qu'il eft biefk 
plus feur de fe retraâer d'une brifce 
mal prife , que de s'y efgarer dava&ta* 
ge , jat'ms. eft recurrere* quam mate cm*JutMf m 
un. Detcm&lcslttcnomadesErnpot 
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reurs Romains , il n'y en a point cpri 
s'accommode moins avec la Philofo- 
phic que celuy de ce fils de charbon- 
nier , l'opiniaftreté duquel au mcfticr 
de ion père le fit appeller Perrinar. 
Tant s'en faut, qu'on doive rougit 
dans la reconnoitiance dçs'eftre abo- 
ie , que Socrace ne fut déclaré par l'O- 
racle & jugé par les plus clairvoyans 
des hommes le plus {âge de tous , que 
pour ce qu'il reconnut ingenuëmenc 
& mieux que pas un > fès fautes & 
ion ignorance > la profeflant julques 
à la mort , où ii prononça me/me cet- 
te belle fentence , qu'il eftimoit que 
Dieu feul fçavoit fi la vie luy eftoit 
préférable. 

CASSANDER. Je ne m'eftonne 
pas de vous ouïr parler de la forte» 
pource que le Sceptique , qui fait pro* 
fcflîon de ne fiiivre que les apparen- 
ces des chofes , ne doit pas avoir l'ef- 
{>rit moins tournant & maniable que 
e renommé Brodequin de Therame- 
nes , pour s'accommoder à tant de 
formes diverses que prennent tous les 
cftres de la Nature , & pour fatisfaire 
à tant de variables phénomènes. Or 
pource que je fçay que vous méditez 
jour &nui&&r ces douces penieesde 

voftrc 
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voftre Epoche , je vous prie qu'avant 
que nous feparer vous me communi- 
quiez les dernières observations que 
vous avez peu faire fur la différence 
de cane d'opinions qui maiftrilènt l'es- 
prit humain > pource que je ne crois 
pas qu'il y ait rien qui foie plus capa- 
ble de nous modérer en nos fenrimene 
& qui nous rende plus équitables en 
ceux des autres. Pour vous y convier 
davantage & comme pour vous met-* 
tre en train, je vous rapporteray fom~ 
mairement deux ou trois petits para- 
doxes , que je deffendis > comme en 
jouant* il y a peu de jours en une com- 
pagnie où je me trouvay. Le premier 
tilt que Chriftophle Colomb auquel 1 
caufe de la découverte du monde 
nouveau , on veut que celui-cy fbit 
fî fort redevable 3 avoit au contraire > 
à le bien prendre , très-mal mérité de 
tout le genre humain , ce que je pen- 
ibis allez bien juftifier par les hiftoires 
de ces belles conqueftes des Indes Oc- 
cidentales , où l'on voit que pour fà- 
tisfaire à l'ambition , à l'avarice & à 
toutes les convoitiies des hommes de 
deçà , qui n'en ont efté néanmoins que 
plus excitées , on a despeuplé & deiolê 
«tout l'autre hçiiiifpherc e ayee des io- 
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humanitez auffi prodigieu/ês qu'elles 
font innombrables. Car pour le re- 
gard des advantages de la vie > qu'on 
euft peu penfer devoir revenir aux uns 
& aux autres habitai» des deux mon* 
des , comme nous n'avons reciré au- 
cun advantage des mœurs innocenta 
qui nous ont paru dans une façon de 
vivre exempte de nos dépravations , 
préférant nos vieilles loix corrompues 
à celles de la pure Nature ; auffi ne 
faut-il pas penfer que tous nos arts 
pénibles. > & toutes nos difaplines' 
contentieufes , quand mefmc nous les 
euffions communiquées à ces Ameri- 
quains , les euflcnt peu rendre plus 
heureux qu'ils eftoient dans une vie 
exempte de peine , fans fbucy j & tou- 
te telle que les Poètes s'efforcent de 
nous la reprefenter , fub Jove nondum 
barbato , lorfque les hommes lem- 
bloient dîfputer de la félicité avec les 
eilences immortelles. Et quant au 
faiét de la fpiritualité , tant s'en faut 
qu'on ait advancé quelque chofè pour 
le Royaume du Ciel , comme Ton 
parle,quc les Indiens quifepouvoient 
fauver , au dire des plus équitables 
Théologiens , dans l'innocence de la 
loy naturelle > félon laquelle ils vi. 

\oient 
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voient pour ta pluipart , recevant lac 
lumière de l'Evangile Chreftien de fr 
mauvaife main, l'efteignent aufli-tpffi 
qu'ils en ont la liberté , & tombent 
ainfi dans les maledi&ions de lapof- 
tafie. Le fécond paradoxe regardoit 
ce temps de peftilencc , qui fait trem- 
bler tant de monde au jourdliuy. Car 
déjà je difois , qu'entre les genres dç 
mort , celuy de la pefte devoir cftrc 
réputé l'un des plus fouhaittablcs, veu 
que fi , félon Cefar , la mort la plus 
prompte eft la meilleure, la peftca cet 
advantage , qu'eftant une fièvre au 
tour du cœur > & allant droit au prin- 
cipe de la vie , elle fait aufli-toft fbn 
effet. D'ailleurs qu'elle eft des moins 
feniîbles > eftourdiflànt auflî - toft ÔC 
oftant tout fentiment , de forte qu'elle 
peut paflèr pour cette ovà&vâur'ut tant suet. I 
demandée par Auguftc , & pour lun *&. an 
des plus indolens partages de la vie. 99+ 
Quant à ce qui eft de l'abandonnement 
lequel on luy impute , j'adjouttois 
que cette folitude où elle vous laiflè * 
qui fait peur à tant de perfonnes, n'effc 
pas peut-eftre une petite grâce, fi nous, 
voulons pefêr comme il faut les im- 
portunitez des afliftances qu'on ré*- 
j oit aipc autres maladies mortelles »: 
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que , i*n£lv TtTTtip&tJLivov Tfiqw , de ne i t 7 , c ; 
rien nourrir d'imparfait > ordonne en- 1 6. 
cores un nombre definv, au de là du- 

Îruel il veut qu'on le ferve de l'expo- 
ition des enfans , qui eftoit aufli en 
ufàge parmy les Romains. Que fi,, 
•dit-il , la chofe femble rude , il faut 
procurer l'avortement avant que le 
ientiment & la vie animent ce que la . 
femme a conceu, eftimant fauflèment 
qu'en ce cas toutes confidentions de 
pieté & de religion ceiloient. Bien 
qu'à la vérité il femble qu'il y ait 
moins d'inhumanité que d'en ufèr 
comme faifoient les femmes du ]a-M*mt*i 
pon 3 le/quelles mettoient à mort leurs P/»w c . 
enfans auflî-toft après leur accouche- llu 
ment , eftant exhortées à cela , comme ^>S 
à une a&ion très-meritoire , par les ^ 
Bonzes y qui font les Preftres & les fça- 
vans de. leur pais, Nouslifons auffi F****:, 
dans l'Hiftoire de la Sarmatie > qu'une m% 
province de la Livonie fê trouva telle- 
ment furchargée de peuple , qu'on fat 
contraint de commander aux /âges 
femmes d'ofter la vie à tout ce qui 
naiftroitde fèxe féminin pendant un 
certain temps > & que cette ordonnan- 
ce n'ayant efté fuffifamment obfèrvée* 
on fit enfin coupper les mammdVcsi 

toux» 
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S* toutes les nourrices du pais, LeshaK* 
tans de rifle de Ceos faifbient mourir 
leurs hommes fîtoft qu'ils a voient at- 
teint Tàge de foixante ans, afin,dk 
io. Strabon , qu'il y eut des vivres pour 
G* V- nourrir les autresXes anciens mefmefc 
y^ dans leur Théologie poétique , fcro- 
blent avoir appréhendé ce trop grand 
nombre dépeuple* quand ils ont efcrit 
qu'Efculape fut foudroyé par Jupiter» 
pour avoir fait revivre trop d'hom- 
mes > & communiqué ion art icybas, 

P'tf-7. fpfc repertorem médian*, faits >& 
&*• artis y 

Fulmine Phœbigenam Stygïas detrufi 
ad undas ; 

pour raifon de quoy fês defcendans 
n'ont pas grand fujet aujourd'huy de 
craindre ce Jupiter ny fbn tonnerrc.Or 
puiique nos loix font contraires a tou- 
tes celles que nous venons de dire , 8c 
que la decimation des guerres & des 
famines ^ félon le jugement de David» 
eft beaucoup plus à craindre * par les 
calamitez qui les accompagnent» que 
n'eft celle de la pefte, qui fait encore 
fbn opération bien plus puiflfàmmcnt; 
ne refte-t-il pas à conclure > que tant 
s'en faut qu'on l&dow^^beadcr , 
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die eft non feulement utile , mais 
mefme necefïàire y & que la feule foi- 
hleflè de noftre jugement nous fait ap- 
préhender une mort très facile à l'in- 
dividu , Se très-bien faifante àl'efpece» 
De ce paradoxe nous fbmmes porter 
à un troifiefme > qui fut , que de tou- 
tes les façons de mourir» H n'y en avoic 
point de plus fenfible ny de plus affli- 
geante > que celle que nous nommons? 
Nullement la belle mort , & que nous 
recevons datis le Ciel * finon peut- 
cftre quand elle vient de pure cadu- 
cité , car Ciceron , après Ariftote , £• * 
veut qu'elle foit fans douleur , & Pla- SnuA 
ton dans fon Timée,fuivy de Car- . r 'f m 
dan , fouftient qu'elle eft accompa-^* f"/ 
gnée de quelque volupté , pource que fo^U* 
tout ce qui eft purement félon nature $> m . Cm 
ne peut eftre que plaifant. Toutefois 10. in 
cctt£ raefîiie caducité eft accompagnée Ti- 
railleurs de tant de fafcheufes cir- »!fa 
confiances, qu'on peut douter qu'elle 
fbit {buhaittable , & que les Mafïà- Od.Htr. 
getes y les Troglodytes, & aflèz d'au- f • l • 
très peuples n'ayent eu raifbn d'im- 
moler leurs vieillards avant qu'ils 
fulïènt tombez en cette décrépitude. 
Que fi Ton confidere les douleurs 
d'an pauvre Janguiflànc > la tytaxm\t 

te* à 
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des remèdes dont foulent on l'aflaf- 
flne y les defplaifirs que luy donnent 
une femme & des enfansgemiiTans, 
les perfecutions de ceux qui veulent 
profiter de fes dépouilles > les faicheux 
ipeétacles qui luy font reprefêntez de 
toutes parts > les inhumanitez offi- 
cieufes dont on opprime la foibleflc 
de tous fesfens , les bruits importuns 
au fondefquelsil eft conduit en l'au- 
tre monde , bref toutes les dépendan- 
ces mi(èrables,& tous les acceflbires 
inévitables de cette belle mort pré- 
tendue , à mon advis, qu'on fera con- 
traint de confeflèr qu'il n'y en a point 
de plus horrible , & qu'on doive plus 
redouter que celle-là. La mort guer- 
rière 5 foit du canon , foie de l'cfpce, 
celle d'un ecîrafement ou d'un préci- 
pice, font fi fubtiles qu'on peut bien 
juger qu'elles n'ont pas du temps at 
îrg.6. fez pour fe faire beaucoup lentir. La 
• fufFocation mefines en l'eau , que la 
fuperftition des anciens foifoit fi fort 
craindre , ou à caufe de cent ans que 
les personnes noyées eftoient erran- 
tes, ou parce que l'ame eftant ignée 
n'avoit rien de fi contraire que l'Elé- 
ment humide , tant s'en faut qu'elle 
foie des plus douloureufes » que ceux 
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quî ont efté retirez à demy morts des 
" rivières , rapportent qu'après avoir 
aufli-toft perdu le jugement^ il ne leur 
: rcftoit qu'un certain plaifir à gratter 
au fonds de l'eau , tel que mal volon- 
tiers ils fèntoient la douleur qu'on 
leur faifoit les retirant. Mais je paflay 
bien jufques là > de maintenir qu'hors 
la caufe des exécutions publiques, qui 
n'eft pas néanmoins ,tqusjours mau- 
Vaife, ny honteufe , comme il fe void 
en celle d'Efope > de Socrate , & de 
Jesus-Christ mefme,iln'yapoint 
de mort plus douce , ny plus favora- 
ble en tout fens que celle qu'on y re- 
çoit. Auflî a t'on veu des plus (âges 
hommes de la terre > tels qu'eftoient 
ces Brachmanes Indiens , finir volon- 
tairement de la forte. Calanus fous Dio. et 
Alexandre , Se Zannarus fous Tibère , Strabo 
furent admirez fe jettans gayement M' 
dans les bûchers ardans > & les Bra- Qe0 ^ r * 
juins y qui font leurs defeendans , le 
pratiquent encore tous les jours , & 
leurs femmes mefmes , à la .veuc de 
nos Europeans. Quel advantage n'eft- 
ce point de partir de ce monde l'efprit 
fain , les fens entiers , la volonté ré- 
glée & raifonnable ( cette volonté que 
les Jurifconfultes ont voulu eftre fa- 
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crée & inviolable ) l'imagination 
exempte de terreurs paniques , fina- 
lement l'ame en la mejfïne aiScttc 
qu'on la poflède pendant tout le conn 
de la vie ? Car quant à la douleur, 
outre qu'elle eft fouvent momenta- 
née , comme en la décapitation , tC 
par confequent de peu de confident 
tion * on peut eftre afleurc par aiïèi 
jd'cxemples qu'elle n'a rien de fenfiblo 
en ces morts publiques comme en 
celles que nous ciulcnt les maladies. 
Le Médecin la Rivière vifita , par le 
commandement du feu Roy Henry 
quatriefme , dans les prifbns de Paris, 
un feelerat , qui pour avoir tué foo 
pupille avoitefté pendu fans mourir; 
ildifoit qu'auffi-toft qu'il fut jette dé 
l'efchelle il avoit veu un grand feu > 
&C enfuice de fort belles allées , avec 
fi peu de fouffrance , qu'il neftimoit 
pas pour fi peu de choies devoir im- 
portuner Sa Ma jefté , eftant d'ailleurs 
las de la vie y dont on luy feifoit efpc- 
JWjî. * er ta grâce. Le Capitaine Montagnac, 
4'Aub. qui fut donné au Vicomte de Turcnne 
$om. i. par le Prefident Daranty , la corde 
ayant rompu jtifques à trois fois , le 
plaignit de ce qu'eftant exempt de 

toute douleur > otiUrj ^voit fait per- 
mis.* 



PlNlASTRETi. ÎIJ 

5 iecouranc , une lumière fi 
qu'elle ne fè pouvoit expri- 
]hancelier d'Angleterre Bac- Rîft. 
arte le mefrae d'un Gentil- v/f* & 
le fon pais , lequel s'eftant mor f* Cm 
i fc jouant, fat affifté fort à JJJ 
Se dit que fans avoir enduté 
n, il avoît apperceu d'abord 
les incendies , enfuitte des 
& finalement des couleurs 
pafles , telles qu'elles fe pre- 
rdinairement aux yeux de 
tombent en défaillance. Et ,^ 
r fi ce ne fut point fur cette "*'*- 
tion que ce Bafcha Achmet, 
e Bufbec en fa féconde lettre, 
celuy qui le devoit eftran- 
le laiflèroit goufter cette 
y relafchant la corde , & ne 
expirer qu'à la féconde fois. 
!è certaine que le Bourguig- 
îa le Prince d'Oranges, après 
ire quand on lui couppoit 
ue ftifee , fe mit à rire au 
> tenaillemensj voyant tom- y iru fs 
ue chofe fur la tefte d'un des de *»g. 
rs de fon fupplice. Je me/*. /îM* 
luffi d'avoir veu fur la roue, 
: dans la ville de Chartres , 
s voleur nommé du Chefne, ^ 

lequel . 
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lequel difoit à ion valet* qu'il avoit à 
fes cocez rompu comme 4uy , qu'il 
cftoit un coquin defe plaindre lafche- 
ment , ayant d'ailleurs fi bien mérite 
le traitement qu'on luy faiibic. Que 
fi l'on confidere là delïus le defefpoir 
quecaufent fou vent. les tourments des 
longues maladies, il faut avoir l'efprit 
bien prévenu pour eftimer plus mal- 
heureux ceux qui finiflènt en Grève , 
que ceux qui meurent entre deux 
- draps. Mais quoy* le nom ièul des 
çhofes nous impofe fou vent * Se le 
mafque qu'on leur donne nous cm- 
pefche qua(î tousjpurs de les recon* 
S*n.ep. noiftre,»<?» hominibus t*ntum,fcà& 
* 4 * roburperfona demenda efl y & reddenù 
faciès fua. Si nous le voulons faire icy, 
nous remarquerons aifement , que 
comme c'eft chofe fort honteuie, voi- 
re abominable de mériter ces fùppli- 
ces publics , ce n'eft pas auflî grande 
infortune de les fouffrir innocemment 
quand no&deftinces l'ont ainfi ordon- 
né. Nous examinafmcsen/Iiitte quel- 
ques autres petits paradoxes de moin- 
dre confèquence , dont il me refte auflî 
peu de mémoire > que j'ay un extrême 
defir d'entendre de vous les remar- 
ques Sceptiques de vos dernières lec- 



I/O PI NIA S TRE Tli. 2 \J 

.■tares , fur tant de différentes penfées 
qui partagent l'efprit des hommes. 

EPHESTION. Tout ce que vous 
•devez attendre de moy pour le prefenc 
.fur ce (ùbjet, eft un récit léger de ce 
xju'une mémoire infortunée comme 
la mienne me pourra confufement re- 
preienter. Et premièrement , la con- 
noillànce des choies divines , & hu- 
maines', telle que nous la pouvons 
avoir y qu'on appelle Philofbphie , 8c 
qui donne tant de prefbmption àbeau- 
coup > eft eftimée par d'autres un vain 
amufement & une trompeufe illufion 
d'efprit ; ceux mefmes qui l'ont fait 
■venir du ciel , àdvoiiant que Tantale 
.ai'cftoit puni aux enfers , que pour 
. avoir communique ce Ne&ar aur 
hommes , que les Dieux ne leur eut 
.ient pas deub envier s'ils eullènt cfté 
capables d'en profiter. Les differens 
.moyens que chafeun croit cftre necef- 
fjiires pour y parvenir y montrent a£ 
lez qu'elle eft plus en l'imagination 
•qu'en là realité. Platon procède des 
chofes intelligibles & universelles * 
aux Singulières & lcnfibles j Ariftotc 
tout au contraire , n'admet rien dans 
Tintelleftqui n'ait cfté premièrement 
dans les fcns> par iemoyeixdefcjadsTl 
Tome II. K mout<î 
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taon te comme par des dégrez à f& 
7. Me- notions intelle&delles , à nobis nvtit- 
t*p. cMribus > ad tutfura & [impliciter nùtiord. 
4# L'organe de cette icieftce , qui cft la 
Logique, eft fi trôrtipèur, qu'an met 
me difcours qui pàroift côhduônt à 
Tùn , eft defe&ueux à l'autre , &fi 
plein de fuperchcrie > qù*il promet de 
. "tirer la vérité du menïbnge > quand 
de deux feufleS ptopofitioas il te van- 
te d -extorquer v\ fortoi* { cOtatee ils 
difent ) une conclufion véritable. Ceft 
Un fi mauvais ihftrumentpouts'âflèu- 
rerdes chofès , que par ftm moyen les 
uns , côntoïte Protagoras , ont foiifte- 
nu que toutes rtos fontàifiei eftoierit 
Sgxtus véritables ; les autres > -comme Xenia- 

* i. *& d ? s Côrinthi ^ , & Monimus fc Cy- 
' ' nique 5 qu'il n'y avoit rien que de 
faux. Les uns , comme les Académi- 
ques j ont dit que touteftdit proHc- 
•Artft-i. matique 3 les autres , comme Anttf- 
JV" m thenes > qu'il n'y avoit rien qui peuft 
u Éftre Contredit. La Logique mèfinfc 
ftaturclle n'a pas plus de certitude a 
thafeun raifonnant à fà mode. Aux: 
tifts les authoritez font raifons ; vers 
Jes autres il n'y a que la raifon qui ait 
et l'attthorité. Il yen a qui défèrent 
^ aux anciens > fe V^^^^tix»«\me 
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les enfens par la main de leurs percs ; 
les autres fouftiennent que leurs de- 
vanciers ayant efté dans la jeunefïè du ^ 
monde > s'il y en a , c'eft eux qui vi- 
vent aujourd'huy , lefquels font véri- 
tablement les anciens > & qui doivent 
par confequent effare les plus confide- 
fables. Si nous voulons l'advoiier , il 
n'y a pas un de nous qui ne croye icy 
que fon compagnon fe trompe > & ce 
qui eft bien planant , c'eft qu'avec tou- 
te noftre belle ratiocination , nous 
xifïbns tous pour fous les uns envers 
es autres ; quelqu'un ayant fort bien 
dit pour ce iùbjet> qu'il fe fafcheroit 
d'eftre appelle infenfé , fe trouvant 
dans la fonction aflez bonne de tous 
fes fèns > mais qu'il ne fe feirtoitpas 
injurié du mot de fol * puiifqu'au juge* 
ment d'autruy tout le monde l'eftoità 
fem tour, Nous ne femmes pas mieux <***"*•* 
4 'accord dans la IJkyfique f non feule* 
ment 1 l'efgacd de tes principes ? &C 
de ce quiefc 4e plus haute œnfîcfenar 
tion 3 mais des chofes meimes^uï 
tombent fous nos fens. Ipicure les 
croit très-veritables par tout ; Pyrrho 
leur donne kdementy fur tout. Ana* 
xagore trouve la neige noire ; Hera- 
Jclite juge Je midi Àttiqac -plus atxvex 
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que celui de Corfe. Mithridate fe 
nourrit de poifbn , & quelques Sul- 
L. Bart. tans de Cambaie de mefme ; Demo- 
od. phon, Capitaine d'Alexandre > trem- 
*"*• ble au Soleil & s'efçhauffe à l'ombre. 
** c ' Nous cftimons autant la vie que nous 
trouvons la mort horrible y Euripide 
doute fi ce n'eft point mourir que de 
naiftre , & fi ce qu'on appelle mort 
n'eft point une véritable vie. Lcspau- 
Cinf.s.'vres eftiment le gouft & la poflèffion 
de Con~ des choies dont les riches s'ennuyent , 
fà* ceux-cy envient le repos des premiers , 
& font plus d'eftat d'une afpcrge , d'u- 
ne pomme > & d'an champignon» 
dont le païfan n'a cure > que des meil- 
leures viandes de leurs fomptucuxfef- 
\ tins. On a creu le fel fi ncceflàire ï la 
vie 3 que Platon l'appelle dans fon Ti- 
mee Sîoyihlç Toupet > Deo atriieum cor fus, 
& Pline en a fait un cinquiefme elc- 
X. 31. ;ment , adeoque necefarium élément** 
* 7 *ft > dit-il , ut tranfierit intelleftus ad v$- 
luptates ammi quoque , nam ita Cales d(- 
felUntur , c'eft pourquoy nous nom- 
mons encore infipide tout ce qui nous 
eft defagreable , & l'Italien dit d'un 
homme de peu d'efprit , qu'il eft deU 
Ce di fale \ (\ eft-ce. qpc Blefkenius eft . 
bon tefmoin conwxft ç&Vfa&ta, «u«. ^ 
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s*en fert point du tout , le livre de la 
conquefte de Bethencourt dit le met 
me de llflede Fortavanture ou Erba- 
nie l'une des Canaries ; & toutes les 
relations de l' Amérique iêptentriona- 
le tefinoignent qu'en la plufpart de fes 
provinces on en ignore l'ufage , avec 
h peu de préjudice , foit pour le gouft, 
foit pour la fànté , que Champlein , 
Sagard , & allez d autres afleurent 
qu'après avoir efté des années vivant 
à la Sauvagine fans s'en fervir , ils ont 
eu du degouft. par après , & mefme 
de^ l'indifpofition fe remettant à nos 
faulces falées. Nous trouvons icy l'o- PUn. t. 
deur de l'encens fi agréable, qu'ànoC n. c 
treadvis , les Dieux mefmes en font l7% 
touchez y les Arabes qui le recueillent 
l'ont autant à contre-cœur , que le » 
ftyrax brufle avec du poil de bouc leur 
recrée l'odorat. Nous nous fervons 
d'oreiller déplume pour dormir ; les 
Japonois en ont de bois , ou autre Chrift. 
chofe auflî dure, improuvant tout ce Xorti* 
qui eft mol & délicat foubs la tefte , 
comme préjudiciable à la fanté. Exa- 
minons tous les ordres de la Nature , 
vous ne trouverez rien , foit au grand, 
. foit au petit monde , fur quoy Ton ne 
forme des conceptions toutes Jâfe- 

K 3 tttfttt. 
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rentes. Ceux qui croyentpenetter juP 
ques aux chofês qu'ils appellent Mé- 
taphysiques y ne font pas moins po,- 
roiftre rimbecillité prefbmptueufe de 
feiprit humain , par tant de concro- 
veries qu'ils çxcitent tous les jours fur 
Cic. \. ce qui le fait dans le ciel > tanqutmim- 
dc Nat. do ex Deorum concilïo y & ex Efimi 
&*"• a intermundïts de fonder in t. Tant de vo- 
lumes de refveries qu'on defFendpoar 
révélations > tant de chymeres ieho- 
laftiques qu'on voudroit faire pafe 

r3ur articles de foy^ tant de combats 
outrance qui fe livrent là-deflustous 
les jours , font autant de marques de 
noftre foiblefle , & de tefmoignages 
*. de noftre témérité. Les uns ont fait 

^ Dieu autheur de ce monde > d'autres 
en ont attribué l'ouvrage aux mauvais 
Démons > opinion qui fèmble moins 
eftrange à ceux qui prennent garde 1 
ce qui s'y prattique. Les uns révèrent 
les nues , les autres refpe&ent les En- 
fers , le diable ayant eu fes autels , & 

B* 1 *' les Catains ayans adoré Judas , com- 
me celuy qui avoit beaucoup contri- 
bué à la rédemption du genre humain. 
Nos religieux font vœu de ne point 
manger de viandes ; ceux d'Egypte 
/allant le mefavcàu^o\fercu Les Juifs 
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s'abftiennent de celui qui n'a point 
d'efcailles, & de beaucoup de chairs , 
qu'ils appellent immondes ; les Co- 
chinchinoiscroh oient grandement pé- 
cher s'ils fe nourriflbient de lai&age. 
Les Turcs pendant la dévotion de leuj: 
Ramafan jeufnent jufques à la nuiéfc, 
durant laquelle ils font bonne chère > 
•les Mogolois font grande confeienee 
de manger après que le Soleil eft cou- 
ché. Mais voyons fi la Morale > ou 
nous tombons iniènfiblemenr > nous 
donnera quelque dodtrine mieux eftor 
blie y 8c ti les opinions des hommes-, 
en ce qui concerne la vertu&leviçe* 
les mœurs & les couftumes , font plus 
certaines & moins debatuës que Iqs 
précédentes. Tant s en faut , il n'y a 
point de partie en toute la Philofophie 
qui ak caufé de plus fortes çontefta- 
tionsf. C'eft icy que les prévention 
d J elprit exercent le plus puiflammeot . x 
leur empire , & chafeun qui combat 
pour fon ufage (matrem fequunturfoihr 
ci ) appelle les autres barbares s'ils dit- Hgro* 
forent en façons de faire , comme a^/. x. 
feitdes langues les Grecs eftpient bar- 
bares aux Egyptiens , & nous le fonj- 
mes tous les uns aux autres. Ces grands 
fondateurs des plus faines penfèes gji& 

K 4 çoffcàa 
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De bre- poflède le genre humain , illi clarijjind 

*vh. vi- jacrarum opinionum conditores , comme 

**•'• i4- les appelle Seneque » perdent icy leur 

-temps & leur peine » courans racfmc 

fortune de le perdre, s'ils penfent le 

roidir contre les chofès receuës , & 

s'oppofer à ce furieux torrent de la 

^** «couftume. On combat en beaucoup 

f de lieux: pour les armoiries , où la no- 

blelîe donne les premiers rangs ; les 

Sên. i. Suiflès & lesCiculesde Tranfylvanic 

JeTran. s'en mocquent, Iphicrates&Antifthe- 

c . 18. D. nes rebondirent à diverfès fois en fe- 

Laert. veur j e j eurs mercs a que celle mefmc 

tiâ ^ es ^ eUx e ^°^ t Phrygienne , & nous 
voyons que pour parvenir aux pre- 
mières magistratures de Strasbourg» 
il y faut prouver fa roture de huiâra- 
ces. Le lieu le plus honorable , &la 
maiftreflè place fur nos galères eft en 
chr. I* pouppe y en Cochinchine la proue 
Sont, eft la mieux parée , oh fe met le Capi- 
taine pour combattre des premiers, 
avec les perfonnes de plus haute confé- 
dération, La milice des Turcs met le 
point d'honneur à pofïèder le cofté 
gauche , le droift eft le plus eftimé 
par ceux d'entr'eux qu'ils appellent 
hommes de la loy. Nos femmes ont 
leur façon çamcuVterc d'eftre à che- 
val 
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val ; les Perfiennes vont jambe deçà P. P*~ 

Ïambe delà , indifféremment comme c 'fi 
es hommes. L'efternuëment eft icy 
falué avec felicitation & cérémonie ; 
paflèz un filet d'eau feulement > vous 
trouverez les Anglois qui s'en moc- 
quent , & les Hurons d'Amérique fc 
fervent lors d'injures & d'impréca- 
tions contre leurs ennemis. On lave 
tousjours en France à l'entrée de ta- 
ble , & moins à rifïiic ; les mefmes 
Anglois ne lavent qu'après leurs re- 
pas , où nous ne pouvons fbuffrir leurs 
aflîettes de bois ; & les Hurons dont Vdj*g* 
nous venons de parler ,. n*elTuyenc de s*~ 
leurs mains qu'à leurs cheveux , ou au !**d c 
poil de leurs barbes. Quand nous fe£ 9 :&} fr 
tioons nos amis nous prenons place- à ^ 
table avec eux > les conviant à faire ' 
bonne chère par noftre propre exem- 
ple , en la nouvelle France celuy qut 
traitte ne mange point pendant k>a 
feflin , s'amufànt à chanter , à petu- 
ner >. ou à. recréer la compagnie de: 
quelque difeours. Nous ne fçau rions 
arrefteren un lieu, comme les Turcs^ 
quand ils n'ont que faire ; ils ne peu- 
vent non plus que les Çochihchinofs-» 
comprendre nos promenades inutiles,, 
diiànt qu'il faut moins manger finous. 
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en ufons pat régime, te mary&fa 
femme font par toute l'Europe en 
IniU communauté de lick ; dans lTndoftan 
mtTAdt- chacun a le fien , & nefçaventqae 
f êr * c'eft de domiir enfèmble. Nousavons 
nos brindes pendant nos feftins; là on 
ne boit jamais que lors qu'on ne man- 
ge plus. Nousbaifbns icy la main pour 
faluer nos amis a là ils fe prennent^ 
barbe à mefme deflèin , dont nous 
nous tiendrions offenfèz. Nous pri- 
ions la blancheur du corps \ eux l'ont 
pour marque de ladrerie. Nous avons 
des hofpiraux pour l'infirmité des 
hommes; eux n'en ont que pour celle 
des belles. Les grands font icy affis 
devant les personnes de moindre con- 
dition, quifètiennentdeboutjleRoi 
de Ternate ne donne audianeequ'd- 
tant fur fes pieds , & les autres aflis , 
fînon que par gratification il n'en laiile 
quelqu'un fc lever comme luy. Nous 
nous rcciuiîons à Tufage des lunettes le 
plus tard que nous pouvons* les nom- 
mant de? quittances d'amour \ les Es- 
pagnols afïedtent leurs A ut o]o s désl'a- 
dolefccnce pergravedad , comme ils 
f Vcyaj . e difent , & pour tcfmoigner la maturi- 
âe Sa- ^ de leur jugement. La barbe nous 
t*ri. c. fert d'ornement j en Canada elle cftrc- 

24. IJlitCC 
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potée non feulement laide quant m 
corps , mais mefme de préjudice à l'ct 
prit. Nous nous trouvons fort i l'aile 
fur nos chaires > les Turcs ainaenjt 
mieux avoir les jambes croiiees com- 
me nos tailleurs y les Arabes ne s'ait Beîon.U 
foyent que fur la pointe des pieds > tes 1.^.76* 
talons leur fervant de fiege , & paflène 
ainiï commodément , outre les heures 
du repas parfois les journées entières. 
Qui ne riroit icy devoir faire defpcn- 
iêde dix ou douze mille ducats à lace* 
lebration des nopecs d'un Taureau & 
d'une Vacfoe,commeTcixira dit qu'on 
feit à Diu luy eftant prient ? Qui ne 
iê mocqueroit de voir jetter des poig- 
néesde ris fur le peuple à genoux com- 
me fait le grand Prcftre des Royau- 
mes de Braama , & de Pegu pour Pafcw 
foudre ? Qui n'euft pris plaifir de voir Mendes 
Biogene le Cynique fe gaullèr de ce- finto. c. 
luy qui penfbit de mefme laver fes pc- 1 6 9- 
chez avec, le corps * luy dUânt que les &*&> 
fautes de la Morale non pk\s que ecl- f *'?• 
les de la Grammaire.» ne s'effaçoient m /W . 
pas avec de Peau jfî facilement ? Quel- VMm 
ques peuples voifins du Caucafe ne 
punilftnt > dit Strahon , les plus grands t.u. 
crimes que d'un iîmpte banniilèmenr y Gf0 £ m 
les Dcrbice^ au contraire , comme 

i 
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il remarque , far les. moindres fiit 
tes condamnent irremiflîblcment à la 
mort. Xenophon remarque qu'encre 
tant de nations que les Grecs virent 
au retour de cette grande expédition 
en faveur de Cyrus , ils n'en remar- 
quèrent point de plus barbare , à leur 
regard , que celle des Mofynoeces, 
voifins du Pont Euxin , lefquels s'ac- 
couploient avec les femmes , &£ fai- 
ibient généralement en public , tout 
ce que les autres peuples refervent à 
la folitudc » comme au contraire, 
eftans feuls ils feportoicnr aUx aâions 
dont nous n'ufons jamais qu'en com- 
pagnie > car c'eftoit lorsqu'ils partaient 
à eux meimes , qu'ils rioîent à gor- 
ge defployce , & fe raettoient à dan- 
îer, comme s'ils euflènt efte auxnop- 
ces. Si nous voulions porter ce dif- 
cours jufques où il pourroit s'eftea- 
dre, il iroit fans doute à l'infini > 

Ovii. u Peftoribtts mores tôt funt , quot in orbe 

Qui fapit Imtumerls ntorïbus aptus 
erit. 

Mais quoique ce confèîl, pour eftre 
d'un Poète, ne laiffè.pasd'eftre fort 
considérable > û ç&- ce que chafeun. 
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combat pour fa couftume , comme 
pour (on foyer & (es autels -, perfonne 
ne veut céder, tout le monde croyant 
eftre dans la reéfcitude morale. Les 
plus grands maiftres mcfines de l'E- 
thique n'ont point de maximes qui 
vous puiflènt (ervir de fondement 
certain, ils n'en ont aucune qui n'ait 
{es deux ances différentes , & dont la 
prife ne foit conteftée entr'eux. Les 
uns veulent > comme Ovide cy deiïus,. 
qu'on s'accommode à tout , 8c qu'au 
moins on donne au peuple l'extérieur,. 
aitquïd carons dandum , n'eftant pas le 
fait d'un homme bien (âge des'oppo- 
fèr atyc (êntimens d'une multitude , 
piebi libéra funto fujfragia; les autres* etc. j-.. 
font gloire de n'avoir rien de com-^*^- 
mun avec cette befte à tant de teftes,- 
quid turpiui quam fapïcntis vitam ex in- Uem.%.. 
fipientlum fermone fendere ; & fi ce n'eft * e b& 
pas (ans (ubjeéfc qu'on nomme le grand 
chemin celuy des beftes > pourquoy 
u(croit-on en s'y tenant d'une fi pré- 
judiciable complaifiincc ? Nibit magis Sen. de- 
ferfuaftmibi , quam ne ad opïniones vef-vh* 
tras aclum vita mes, flecttrem > dit So- &*• c » 
crate parlant à une populace , & l'o-; 2 ** 
racle qui fut autheurà Dîogene ^tf-JulUm 
tre faux inonnoyeur, nous apprenoit*™* .7, 

à 
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à tous , que tout ce qui eft populaire , 
quelque cours qu'il ait , ne laiflè pas 
TbUoft. d'eftre de fort mauvais aloy, Ariftip- 
/. yc*6. pg fça.ic vivre à la Cour de Sicile com- 
me dans Athènes , avec fon humeur 
facile , & le Philofophe Mufonius 
chante , & joue de la cythare avec 
Néron, travaillant comme les autres 
au creufèmentdel'Ifthme Corinthien; 
Idem. L Diogene fe mocque d'Alexandre , & 
7. c. 6. Tclafînus aime mieux eftre exilé com- 
me Philofophe , que de vivre confu- 
lairement loubs Domitien. Les uns , 
pource que les exemples font plu» 
puillàns que les préceptes , prennent 
Socrate , Ci ton , ou quelqu'autrc pa- 
tron ainfi excellent à imiter, croyans 
ne pouvoir copier trop exa<5kemcnc 
ces cxcellcns originaux ; les autres 
nient qu'il les faille fuivre en beau- 
„ coup de chofes , Diogene ayant ad- 

in £ : us voue t l Ll P renolt souvent les extre- 
V ;/ Sm mitez , comme font les maiftres de 
concert , qui excédent un peu le ton , 
auquel ils veulent ramener ceux qui 
ont dilcordéj nec ipietuqmm hoc errore 
duel oportet, utfiqutà Socrdtes, aut A()\- 
tippus y contra morem confnetudinem que 
civilem feccrint ? fautive pat , idem fiki- 

Ârbitutwr 
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arbhretur licere , magnls illi & divinls .- 
bonis banc ïicentiam affequebantur , dit 
Ciceron au premier de (es offices. Or 
ce n'eft pas grande merveille qu'ils 
s'accordent fi peu entr'eux , quand Sa- 
lomon mefme donne icy des préceptes 
tout contraires, comme par exempta 
Ne refpandeas ftulto juxta ftultitiam pr*. r# 
fitam y ne ejficiarh ei fimilis, & immé- *6. 
diatement après, Refponde Jiulto juxta 
ftultithm fuam , ne fibi fapiens ejfeyU 
deatur. Ne tient-on pas pour le plus 
fèur fondement de toute la Morale 
cet axiome de ne faire jamais à autruy 
ce qu'on ne voudroit pas fbuflfrir? fi 
eft-eeque ceux qtii l'ont voulu péné- 
trer y ont trouvé qu'à le bien exami- 
ner , tant s'en faut qu'il puiiïe palier 
pour tel , qu'il eft ennemy de la vie 
civile, & particulièrement contraire 
à toute juftice > n'y ayant perfbnne 
qui ne voulut qu'on luy pardonnait 
toutes les fautes , & qui ne foft très- 
fafché qu'on le condamnait à la mort, 
bien qu'il euft commis les crimes pour 
le/quels il cft obligé de donner fa fen- 
tencè contre ceux qui en font coupa- , 
blés. Et que nous peut donner de fo- 
lide cette belle feience des mœurs ? 
Quand Py thagore, le pios &m& peut- 
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cftrc de tous les Philofophes qui fe- 
rent jamais , eft contraint d'advoucc 
£• 7* dans Iamblicus au traité de Ùl vie, que 
comme en la Phyfiaue il n'y a rien 
que de méfié, les Eléments mefmes 
ne fe trouvans nulle part en leur puce- 
té , puifque la terre le voit pleine de 
feux, & que l'air & l'eau fe tirent racf- 
me de leurs contraires j.qu'aufli en la 
Morale tout y eft tellement confiis, 
que ce qu'elle. appelle jufte , eft tous- 
jours accompagné d'in juftice, ce qu'el- 
le dit honnefte > brouillé de turpitude, 
ce qu'elle repute bien > trempé dans 
le mal * Se ce qu'elle eftime vertueux 
infeparable du vice. Ce qui me fait 
encore fouvenir de ce Pédagogue Per- 
1. 1. de fien, lequel dans Xenophon apprend 
!? ' avec mefme foin à Ces difciplcs l'art 
^' de mentir comme celuy d'eftre véri- 
tables , & à eftre in juftes > calomnia- 
teurs , & larrons , comme à devenir 
j.uftes , vertueux & équitables , foufte- 
nant que ces chofes eftoient efgale- 
ment de mife, pourveu qu'on feit 
quelque diftin&ion des lieux & des 
perfonnes lorfqu'on s'en defire preva- 
\o\u Ccft pourquoy Camby(es,dic- 
il , advertiiïbit ion fils Cyrus , que 
pour eftrc grand Empereur , il faloit 

eftrc 
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«ftre grand larron , grand meurtrier 
& grand impofteuren mcfme temps. % 
X^u'cft-il donc de faire là dellùs, Ca£ 
iander, quel party fùivrons-nous où 
tout eft n bien coloré , & fi forcement 
opiniaftré ? Le fiel & le miel font jau- 
nies efgalement, cagajonesy membril- 
itfiodos [ornas amarillos , le Lythargc 
paffe pour vray argent & le cuivre 
adultéré pour bon or , comme remar- 
que Ariftote mefme ; de forte que DtSopk. 
noftre humanité ne pénétrant pas plus £/. c x* 
avant que la vraifêmblance > quelle & f • 
témérité fcra-ce à nous , fi nous pre- 
nons le douteux pour le certain > & fi 
nous dcffendons aujourd'huy avec 
pertinacité ce dont nous ferons con- 
traints de nous retraiter demain , ou 
de n'eftre pas plus raifbnnables que 
ceux de qui nous nous fommes plaints 
toute cette après dinée ? Il vaut bien 
mieux que nous nous fervions de cette 
belle fufpenûon de noftre chère Scep- 
tique, & que nous tenions cnfouffran- 
ce les parties que nous ne pouvons pas 
aloiier , faute d'en eftre fuffifiimment 
informez. Car puifque d'ailleurs no£ 
"tre entendement n'eft pas moins fub*- % s^ 
jedt , de fa nature , à varier en fes ope- 
rations 9 que la Lune à changer de vl- 
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fage , félon que les Latins 3 dit Coflîo* 
Z.4#«». dore* i U y on t donné le nom démo» , 
"•• * farl rn<p* m > * £#M * pourquoy com- 
battrions-nous à la mode des Geantt 
contre nos propres deftinecs ? Laifibos 
aux autres cette profcffioa odieufede 
içavoir toutes choies arec* certitude) 
liccat nabis favete fine pompa >fim *• 
vidi* , Se puilque les Dieux n'ont pas 
voulu que noftrc efprit étendit fk 
jfphere d'a&ivité plus loing que i*ap> 
parent & le vraifemblabie, contentons 
nous doucement des bornes que kac 
providence nous a prefericces > lefquek- 
îes auffi bien nous tafeherions en vak 
d'outrepaffer. Doutons de tout , pois 
- que c'eft le propre de noftrc humanité; 
& afin de ne rien déterminer troplc- 
gerement> ne donnons pas mefine une 
aiïèurance entière de nos doutes Scep- 
tiques. Anaximander eftimoit que la 
terre ne ijè confèrvoit dans cette office 
ufrtft.2. te qu'elle poflede au milieu du mon- 
de Cœlc d e , que pource qu'elle ne fçavott de 
'• 1 3 • quel cofté pancher > ayant une pareille 
inclination vers tout ce qui l'environ» 
ne , cum &que fe haberet ai extrema ; 
de mefme qu'un cheveu , difoit-il , s'iT 
eftoit également tiré par les deux 
bouts > ne fe romproit \amais , fe fai- 
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fent en toutes tes parties un pareil ef- 
fort & n'y ayant pas plus de raifbn de 
rupture en l'une qu'en l'autre ; & 
comme fi un famélique ( ad jouftoit il) 
fe troiivoit en mefine diftance de plu- 
(îeurs vivres avec une cfgalc propen- 
fion vers chafeun d'eux , il faudroit de 
neceflité qu'il dçmeuraft éternelle- 
ment fur (a faim , pource qu'il refte- 
roit fans aékion & fans mouvement* . 
pour n'en pouvoir trouver le principe. 
Mais il eft encore plus véritable > que 
coqfiderant fans partialité les vrais- 
emblances de toutes chofès , félon 
les règles de noftre feâte , l'efprit fè 
trouve lors dans une telle indifféren- 
ce > que ne /cachant de quel coftépajoh 
cher , il eft contraint de demeurer fu£ 
pendu entre cette égalité de raifons 
qui fè trouve par tout , <Tii t«k avayxw 
ftiwi tmv tîk ^oiotht©-, manet ob fimi- 
litudlms neceffitatem , comme parloit 
Anaximander de la terre. Les Dogma- 
tiques , qui font dans la prévention , 
ne voyant louvent les choies que du 
biais qui favorifè leur feritiment an~ 
ticipé , ce n'eft pas merveille qu'ils 
inclinent promptement à l'un pu à 
l'autre party , avec tant de pefànteur 
qu'on ne les en puillè plus demouvoir 9 

qui 
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qui ad faite* refpiciunt , de facili fw- 
numiant. Mais quant à ceux de noftre 
famille > qui font les reflexions con- 
renables fur la probabilité de toutes 
propofkions , au lieu de fe laifïèr em- 
porter foiblement à pas un party > ils 
s'axreftent genereufement fur leurs 
propres forces , entre les extremitez 
de tant d'opinions différentes , qui eft 
la plus belle & la plus heureufc affiet- 
te que puifïè poflèder un efprit Philo- 
sophique. Car ils ne demeurent pas 
comme ce famélique > dont nous ve- 
nons de parler , ainfi que des Tanta- 
les au milieu des viandes fans les pou- 
voir approcher. Le Sceptique porte fa 
considération & donne atteinte à 
tout , mais c'eft fans pervertir foa 
gouft &c fans s'opiniaftrer à rien , d&- 
meurant juge indiffèrent de tant de 
mets & de tant de faulces diverfes > 
comme la plus notable perfonne du 
convive, au milieu d'une table qu'elle 
trouve efgalement bien fervie par 
tout. C'eft en ce beau milieu que l'a- 
taraxie fèrend maitrelfe de toutes nos 
opinions, & que la metriopathie don- 
ne ietemperammentàtoutes nospaf 
fions par le moyen de noftre divine 
Epoclie, médium termere heati. Mais 
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vous fçavez ces chofes mieux que 
moy, qui ne m'y fuis eftendu que pour 
vous complaire & aucunement à mon 
propre génie , lequel ne fe lafle jamais 
de cette méditation , comme il iemble 
que face le Soleil de nous efclairer ; il 
cft temps de nous fèparer puis qu'il fe 
fcpare de ncftis. ADieu. 

Suftint & abjlim Sccfttcè* 
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■■'■ DIALOGUE 

TRA1CTANT 

DE LA POLITIQUE 

SCEPTIQUEMENT, . 

ENTRE TEL AMON & ORONTES. 

TEL AMON.T) Ursquel'homme 

JL eft naturellement 
4e plus Politique de tous les animaux, 
-ti'y ayant félon k confédération 3* A- I# p^ 
'riftdte 3 ny abeilles 3 ny fourmis > ny *. i. 
"litres aniïnaux quelconques , qui 
-Soient nais<& fê plàifènt à la commu- 
'4nâueé comfne luy , il fêmblc qu'on 
spvàffe bien iftfctèr de là , que l'eftude - 
■âtt gouvernement d'Eftat, qu'on ôp- •- 
-peile ordinairement la Politique , fofc 
tfne des plus dignes contemplations 
-de fon e£rit , & l'employ qu'il peut 
redevoir dans ce Gouvernement , la 
plus bette a&îon fcù il fe Quille porter, 
$>uîs quelle luyeft fi naturelle , Se quei 
$>ar l'advis'de^us&ges r ce *(ai fe&fc 
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le plus naturellement , fe fuît auflî le 

plus raifonnablement , 

Juv. Nunquam aliud natura > aliud fafiah 
fat. 14. ' tia dicil. 

t Or la taifon de cette propenfion 
naturelle qu'a l'homme à la police & 
civilité , k peut tirer d'un difeouo 
"Eth. que fait Ariftote au commencement 
WcJ.i. jîc f cs Moralitez , où examinant quel* 
*' l " le peut eftre la feience ou difeiplineen 
laquelle fe trouve le fouverain bien» il 
monftre au'infailliblement ce doit 
dire la Politique , comme celle à la- 
quelle toutes les autres font fubor- 
, données & foubmi&s. Car puiiqtfc 
. toutes chofès recherchent d'un inf- 
tindfc nay avec elles le fouverain bien > 
il ne fe peut faire que l'homme n'ait 
cette inclination Phyfîque à la Politi- 
que ; & cela d'autant plutoft , que 
C.i.é 1 comme il enfeigne au foptiefme de là 
*• „ Republique, la félicité d'un eftat en- 
tier ne diffère en rien de celle de chat 
que homme particulier , ayant Tune 
■& l'autre pour fondemencles a&ions 
vertueufes. De forte que comme nous 
.vivons heurcufêment par le moyen 
# dcs habitudes q.\ engendrent en nou 
•ces actions lei^i^^j'âJàâi foie le cor^o 
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d'un Eftat, qui a pour ame une raifon- 
nable & vertueufe Police, h yxpTohi- p^ 
riï* @i@- tU içï'7rbM@'yreipubïtcœemm i^m 
adminiftratio vita auadam eft civitatis. 
C'eft pourquoy Platon & tant d'au- f. d* 
très, ont fi fort fbuhaitté que les Phi- Réf. 
lofophes regnaiîcnt , ou que les Rois 
fufïènt Philofbphes ; parce qu'en ces 
deux cas , le corps Politique * donc 
nous parlons, fe trouve heureufemenc 
anime d'un efprit vertueux , qui le • 
porte à fa dernière félicité ; Ariftotc Reth. L 
remarquant encores fort à propos fur uc. 13. 
ce fubjedt, que la ville deThebes n'a- 
voit jamais efté-heureufè , qu'alors que 
les Philofbphes y a voient exercé les 
Souveraines Magiftratures. Ce n'eft 
donc pas fans fubjet que Ciceron a L.\.tê 
fbuftcnu après Panaetius , que ce n'cf- °ffi c * 
toit point la neceflîté que peuvent 
avoir les hommes de le rendre des of- 
fices & des affiftances réciproques , 
qui les avoit con joindts & redui&s à 
vivre en communauté, mais bien la 
ieule folicitation de noftre nature > 
qui nous feroit rechercher ce genre 
de vivre , combien que nous pofledaC- 
fions fans luy toutes les autres corn-* 
moditez de la vie humaine , etiamfi 
omnia mbis, qut ad viEtum cultumque 

Tome IL L ferment» 
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farinent , quafivirgula divin*, ut ùsnt, 
Juppé dharemur. Ce qui mefoi&efton- 
ner , Orontcs , que vous ayez non 
feulement un fi grand mefpris , mais 
mcfmc une telle averfïon de cette 

Îiartiede la Phiiofbphie qui confidere 
e gouvernement des polices* ne pen- 
iant point qu'hors les Epicuriens Se 
l>. quelques autres Philofophes de peu 
Lae rt. j c nom & de moindre raiion icy >cc 
$n Efrc mc femble , il y en ait eu aucuns qui 
ayent efté de voftrc humeur, telinoins 
les beaux trai&és Politiques qui nous 
reftent des plus renommez d'entr'eux. 
Que fi les fiences le plus fblidement 
cftablies reçoivent encores tous les 
jours utilement quelque culture, com- 
bien plus advantageufèment nous 
pouvons nous appliquer à cclle-cy ?ea 
laquelle, aufiîbicn qu J cn TAftrologie» 
& quelques autres femblablcs , ta 
modernes par leurs dernières obiervi- 
tions ont toujours quelque lortc d'ad- 
^r,7?.i.vantage,& les Timothées trouvent 
Meta, toujours qu'adjoufter aux traditions 
<"• i. de Phrynis. Mais je penfe bien que 
c'eft voftre belle Sceptique , qui vous 
fait ainii rejetter ce que tous les ix>ns 
efprits ont fi universellement approu- 
vé , comme celle qui penlc faire beau- 
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coup d'efloigner fes Profeflèurs du 
fens commun , parce qu'elle l'eftime 
trop populaire. 

O R O N T E S. Vous m'avez livré 
la botte bien franche cette fois,&lans 
aucunement y marchander , cher Te- 
Lamon jen quoy voftre franchife m'o- 
blige à vous repartir avec pareille 
naïfveté & candeur. Je ne vous de- 
guiferay donc point ce qui peut eftrc 
de mes fèntimens intérieurs , qui font 
encores plus Pyrrhonicns, peut-eftre, 
que vous ne les vous eftes imaginez > 
principalement quand on me veut' 
convaincre , & comme accabler des 
opinions généralement receucs, & de 
ces puiflantes authoritez dont vous 
vous eftes voulu fervir contre moy. Si 
cft-ce que je pourrois vous produire 
contr'elles , li befoin eftoit > allez de# 
plus grands hommes de l'antiquité , 
qui Ce font mocquez comme moy de 
toute voftre belle politique, Se de tous 
ceux qui pour vivre politiquement erv 
vivent fouvent moins humainement. 
Ulyflè , le premier de tôiis les Stati£*/. iai 
tes , devant revenir en ce monde, de- d*& e t m . 
mande d'y vivre en homme privée &; 
ne fe méfiant du tout de rien , fi nous 
en croyons cet Eris Arménien refuf-- 

L 2. oxaz 
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cite. Socrate dit dans fbn Apologie i 
avoir cous jours efté deftourné par fou 
génie de le méfier des affaires publi- 
K'emor. ques. Ariftippe ufe de ce ftratageme 
bccrJ.i. dans Xenophon pour ne s'y voir en- 
gager, de n'eftre jamais membre d'au- 
cun corps d'Eftat , mais de paroiftre 
effranger par tout > a%tv@- tout*** 
B. upi , dit-il , uhique hojpes fum. Hera- 
Lzert. dite s'amufoit à joiier avec des jeunes 
in He- garçons devant le temple de Diane 
racL d'Ephefè, difant avec i ndignation aux 
principaux de cette ville > qu'il prefe- 
roit cette a&ionà tout leur gouverne- 
ment JlltfUTloV T«T0 TM€IF W fÇtfl' Vyfitt «- 

hirivarrcu > fr&ftat ijluc facere , qnm 
vobïfcum remfublicam adminiftrare ; cf- 
timant plus enfuitte le contentement 
d'une vie fblitaire , parmy les bois & 
les montagnes , que la gloire d'eftre 
leur Legiflateur. Et Platon ne voulut 
**• # jamais aller trouver les Arcadiens,ny 
L*ert.M | es Thebains; fçachant qu'il efloit im- 

** m poflible de les réduire à cette efgalicé, 
îur laquelle il fè contentoic de former 
jfès Republiques idéelles en l'air , fem- 
blables au fiecle d'or des Poètes, i 
l'eftat d'innocence des Patriarches , ou 
à la Hierufàlcm délivrée des Saints 
Prophètes. Carquoyqueiès iêdateurs 

a\enc 
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ayent voulu dire > que les anciennes 
Athènes d'Egypte & de Grèce avant F '<- ** 
le déluge & quelques autres polices £ dt 
ayent véritablement efté toutes telles, # '" 
fi eft-ce que lui mefme* au cinquiefme 
livre de fa parfai<5fce République , s'ex# 
cufè de l'avoir rendue fi Metaphyfr» 
que , qu'elle ne reçoive point d'excn> 
pie icy bas : fbuftenant que fon ouvra- 

[;e n'en eft pas moins àprifèrpour ce- 
a^non plnsquele travail d'unpein- 
tre renommé , pour avoir reprefcnté 
par un effort d'excellente imagina^ 
tion un homme fi beau & fi accom- 
ply, qu'il ne s'en voye aucun fi-ab- 
• ' folument parfai<5t parmy nous , & au 
livre dixicfme 3 il advoiie que cette 
Republique ne fe trouve nulle part 
en terre & que le modclle n'en peut 
cftre veu qu'au Ciel. C'eftoit doné 
plutoft un pàflè temps à Platon > qui 
vouloit efïayer ce qui fe pouvoit Phi- 
losophiquement dire fur ce fubjeft, 
qu'une ferieufe occupation Politique* 
où il n'a jamais voulu recevoir de vé- 
ritable emoloy. L'Utopie de Thomas 
Morus , la cité du Soleil de Campa- 
nella , & l'Ifle de Benfalem du Chance- 
lier Bacon , n'ont efté chimerifées en 
nos jours que par un femblable ca- 

L 3 çrvcç* 
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price. Et à la vérité > qui confidcrera 
de l'œil qu'il faut les gouvernemens 
du temps auquel il vit & en fçaura 
pénétrer les mouvemens veritaolcs> 
qui remarquera combien le fort & la 
iortune y ont de part ; combien cft 
ennuycufe l'attente da fiiceez&dela 
révolution périodique des affaires} 
combien tous ces interefts d'Eftat & 
ces chanfons politiques font chofes 
vaines à un efprit qui connoift les cho- 
fes folides ; quels & combien foiblcs 
font les rc flores qui font agir ces gran- 
des machines des Eftats ; celuy là,iâns 
doute y fera plus touché de pitié que 
d'envie fur ceux qu'il verra dans un fi 
mifcrable employ , fi l'efclat & la 
pompe qui l'accompagnent ne luy et 
Mouillent le jugement. Mais > dites 
vous^c'eft eftre Epicurien de (c tirer 
ainfi à quartier & lai (1er faire les au- 
tres feulement. Je ne fçay pas fi vous 
eftes auflî mal animé contre ce Philo- 
sophe comme beaucoup d'autres , 
mais pour moy je ne fuis pas refolu 
de me Jcandalifer beaucoup de cetre 
injure, ny de defad vouer la plufpart 
des plus beaux fentimens de la Mora- 
le , ioubs prétexte qu'ils ont eRé fuivis 
ou donnez car Eçicurc. Auflî qu'à 
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Pefgard du fubje<5t dont nous traic- 
tons y je fuis bien de l'opinion de Sene- L de vi- 
que , qui eftime que les Stoïciens & t* ana- 
les Epicuriens n'ont eu qu'une mefme **• 
fin & une mcfme penfee , qu'ils ont 
neantmoins expliquée par des moyens 
& des termes differens ; Vtraque ad 
ctium dherfa via mittït. Parce que 
-quand Epicure a dit > non accéda dd 
rempublicam fapiens , nifi fi quid intet- 
venerit 9 c'eft le mcfme qu'a prononce 
Zenon , accedet dd rempublicam , nifi 
fi quid impedierit. Car en effet l'un ôc 
i' autre enfeigne le repos & la retraite; 
mais ceftui-cy fous un fpecicux pré- 
texte , pour tenir fon jeu caché & /e 
tirer de l'envie ; alter otium ex popo- 
fito petit , alter ex cattfd ; veu que fina- 
lement Clcanthes , Chryfippus , ny 
Zenon ne fe font pas donnez plus de 
peine de l'adminiftration de l'Eftat , 
qu'Epicure. Peut eftre adjoufterez- 
vous 9 qu'au moins ont-ils forvy le 
public par leurs méditations & leurs 
eferits fur la vie civile, les loixde Pla- 
ton > la Police de Chryfippus , les Po- * 
litiques d'Ariftote & autres ouvrages 
femblablesne tendansà autre fin; en " 
quoy ils n'ont pas tefmoigné moins 
de zele au bien gênerai que ces re- 

L 4 notncneii 
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nommez Legiflaceurs & grands Fol 
tiques , Lycurgue > Charondas ou Si 
\ov\',invcneruntquema,dmodumplusquu 
iltorum hominibus prodejfet ,quam du 
rum DJfcurfus , ér fudor. A quoy y 
vous rcfpondray -, que je ne trouve 
point eftrange que tant de grands 
nommes fe foient divertis quelquefois 
à fe former des idées de gouverne- 
mens tels que nous difions tantoft, 
dont le prototype ne fe trouve que 
dans le Ciel,& fe foient entretenus fur 
ces confiderations générales , defta- 
chées de toute fingularité , & s'il faut 
ainfi dire y abftraiétes de toute matiè- 
re y mais je vous fbuftiens qu'il y en a 
eu fort peu, qui fè foient voulus abaif- 
fer jufques aux confiderations parti- 
culières des polices de leur tems & 
beaucoup moins jufques au manie- 
ment des affaires publiques. Auflî font 
ce chofês fi diftindfces , que ces libres 
contemplations indéfinies & les em- 
plois particuliers dans les fondions 
des charges civiles , que » comme a 
'Luit M remarqué Ariftote au dernier chapitre 
NUom. d e fo Morale , la Politique eft en cela 
cuit, différente de tous les autres arts & 
foienceSiOÙ ceux qui les profeflênt Se 
enieignentfont volontiers les plus ca- 
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pables de mettre la main à l'œuvre & 
de bien agir. Car on peut voir , par 
exemple , en la Médecine & en la 
Peinture , que ceux qui font les plus 
fçavans en ces profeffions , font enco- 
xes ceux qui excellent en l'aébion, & 
en l'ufage de leurs préceptes. Mais au 
fai<5t du gouvernement , nous voyons, 
dit-il , qu'il n'appartient qu'aux fo- 
phiftesàfirire merveilles de bien diA 
courir for la bonne conduitte des cho- 
ies publiques , lelquels d'ailleurs reu£ 
filïènt du tout ineptes en l'adminiftra- 
tion d'icelles,fi elles leur font confiées. 
Et qu'il (bit vray d'autre part que 
ceux qui feprennent le mieux au ma- 
niement des affaires d'Etat 3 foient les 
moins capables d'en parler fuffifanv* 
ment , & en pofledent le moins là 
feience y il le prouve parce que vous, 
n'en verrez point d'entr'eux qui laid 
fent leurs enfans ou amis héritiers de 
leur capacité , ou qui laiacent voit 
par leurs eferits à la. poftorité 5 de quoyï 
vraifèmblablement ils fêroicnt très* 
curieux , fi leur fuffifance s'eftendoic 
jtrfques-là , & qu'elle ne foft toute reA 
crainte' dans l'ufàge & dans la routine* 
de leur meftiet Politique , fans* en* 
poffeder les principes, folides > ny 1& 

L 5 wu* 
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concluions uni ver fcl les > qui ferrent 
de fondement aux fciences.Nous aurons 
veu n'a gueres Monfieur de Vîlkroy 
pnflèr pour un des plus entendus Mi- 
nières d'Eftat de (on temps , lequel 
nous fçavions avoir fait tout fbn cours 
de Philofophie dans l'eftude d'un pro- 
cureur de la chambre des Comptes. 
Et fi ce n'eftoit point chofè tropodieu* 
le a de quelque cofte que nous tour- 
aaffions les veux , nous remarquerions 
dans la plufpart des Cours > des grands 
Vifirs 3 des Favoris , des chefs deCon- 
feil y & des premiers Miniftres » qui 
porteraient tefmoignage favorable 
pour cette proportion > fondée fiir la 
diverfité des temperamens que de- 
mandent l'action & la contemplation» 
& qui eft cau/è que Thcmiftocle ne 
pouvant faire aucun progrés dans les 
iciences , trouve que tout luy fuccede 
dans le manège des affaires d'Eftat. 
Au contraire de Socrate > lequel eftant 
allez habile pour faire descendre la 
Philofophie du Gel en terre , fut tous- 
jours deftourné par fon génie , comme 
nous difions tantoft, c'eft-^à-dire , par 
fbn propre jugement , de Ce méfier du 
gouvernement d'Athènes , comme de 
cbôfç en laquelle il ce pouvait pas 

tçuiEr. 
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Gr. Je lçay bien qu'on veut qu'il 
i trouve des cfprits de h heureuie 
^ompofiticn , qu'ils foient capables de 
tout* & que les Grecs nous ont donné 
Pericles & cpclques autres , pour 
grands Philoibphes& grands hommes 
d'Eftat tout enfemble; aintï que no£ 
tre France nous produit n'a gueres un 
Cardinal d'Oi&t , dont l'cmincnt iça- 
voir s'accordoit parfaictciTunt bien 
avec une dextérité r.orupareille qu'il 
avoit dans les affaires au lervicc de 
ion Prince. Mais comme je ne vou- 
drais pas nier qu'il ne s'en rencontrait 
d'une nailLincc fi privilégiée , qu'elle 
les face exceller par tout, aufli me per- 
fuaderay je facilement > de l'humèut 
dont je fois , &c fans violenrer perlon- 
ne en la tienne , que ces belles nmes ne 
fo font jamais portées à des occupa- 
tions il balles & il frivoles , comme 
font tous les inrerefts de je ne fçay 
quelle Seigneurie (s'ils font regardes 
hors les préventions que nous don- 
nent l'ambition Se l'avarice ) qu'ils n'y 
ayent efté forcez par des cor. t itéra- 
tions domeftiques >êc par des rclpeéts 
particuliers , qui les y ont inft-uîiblç- 
«ent engagez. Si ce n'eft que ^îmuê 
toutes les peniecs Se les occ unirions 

L 6 des 
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des hommes efgalement vaines , ilf 
ayent creu fe pouvoir appliquer à cd- 
les-cy auflîçoft qu'à toutes aunes» 

Ïuoy qu'ils en reconnurent aflèz la 
itilité. Ceft-ce que je recueille d'une 
lettre dorée de ce grand Père Paul» 
ViDi ( v \f\ mcQ judiciê magni , eùamfi m** 

mêt 'r tn ximls compareiur , ) lequel rendant 
^tl ' compte à un de (es amis du cours dç & 
tai.f.i. vie > qui eftoit lors interrompu de ces 
foins publics , luy couche entr'auercs 
ces belles paroles \EIU non petreUe 
credere , quanto bh ferduto doppo cbe 
dttendo a auefte canZom politicbe , cosi 
nella fanita , corne ne lia compojitionc ttl- 
tanimo,è nelU vivez,zA del cervelb. 
Ma in fine, anco il noftro ejfere è un a leg* 
giereZ^a , è conviene pajfdrfi in rifo il 
doverio perdere. Voilà, Telamon, quel 
eftoit le fèntiment de ce digne perfon- 
nage , avec lequel je repute à grande 
gloire de convenir pour ce regard ;de 
forte qu'outre que je trouve mon 
compte dans le mefpris que je dits de 
toutes ces bagatelles Politiques , je 
reçois encores une fatisfiiéHon parti- 
culière d'avoir mes penfées confor- 
mes à celles de tant de braves hom- 
mes , que je tiens pour autant dç pré- 
cepteurs du genre humain, 

TEL A* 



. T E L A M O N. Véritablement , 
Orontes , il me femble que vous pre- 
nez les chofes un peu trop Philofophi- 
quemcnc , &, comme dit l'Italien > 
troppo alla Platonica. Car comment 
pouvez-vous (ans cavillation acculer 
de vanité une fcicnce , laquelle par Ton 
utilité > qui s'eftend fur tant de peu- 
ples qu'elle apprend à gouverner ÔC 
fait vivre heureufement , peut eftre 
nommée la première y la plus noble . 
& la plus profitable de toutes. De di- 
requ'elle n'a pas fes principes certains, 
ny fes axiomes généraux qui luy peu- 
vent acquérir le tiltre de véritable 
Science j en premier lieu , je vous re£ 
ponds après Ariftote , qu'il n'eft pas 
;raifonnable de demander en toutes 
choies une certitude Mathématique > 
autrement nous rejetterions non feu- 
lement la Politique , mais me(me la 
Phyfique & la plufpart des plus belles *"¥** 
iciences , qui n'ont pas ce privilège de jî * 
contempler leurs obje&s exempts de * . * 
toute matière > Certitudinem verb ma- 
thematicamnonoportet in cunclis qu&re- 
te 3 ftd in Us qua non habentmateriam ; 
quare non eft nttur ails modus ; totaenim 
natura forte habit, materiam. Seconde- 
ment je vous fouftiens .qu'il n'y en a 
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point qui fe fonde davantage far h 
raifon & le bon difcours* ny qui ait 
de plus notables & de plus importan- 
tes maximes, que celle- cy> tefmoios 
tant de traiûez portans pour tiltres, 
Raifons d'Eftat , ou Maximes d'Eftar, 
le/quels eftans recueillis de bonne 
maki & bien digérez, pourroient te- 
nir lieu en la Politique de ce que font 
les Eléments d'Euclide en laGcomc- 
. trie y ou les bui& livres Acroamati- 
ques d' Ariftote en la Phyfîquc. Un eft 
donc pas raisonnable que la pureté 
des Mathématiques & les charmes de 
vos contemplations abftraiâes > vous 
face mefprifêr de cette forte la doctri- 
ne civile ; ny que le Lotos d'une Phi- 
losophie folitaire dont vous faittes 
profeflion , vousfece négliger le gou- 
vernement de voftre pais & oublier 
l'amour naturel de voftre patrie , que 
ceux de Crète nommoient encores 
1. 1. de pl U s chèrement /u«Tp/<r«, tnatriam* au 
**t m rapport de Platon. Car qu'eft-ce au- 
tre chofè de tenir pour vains ou indif- 
v ferens les interefts de l'Eftat , & ce qui 
nous apprend à les bien connoiftre,que 
s'eftre defpoiiillé de cette affection > 
laquelle au dire des plus (âges , omnes 
mmum abmtms um ï* Ji, cwiflcx* 
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efl* Prenez garde qu'il n'y a pas feule* 
ment de l'inhumanité en cela > mais 
encorcs de l'immanité , puifque les 
i^eftes les plus féroces aiment les bois 
où- elles font nées & (è lèntent tou- 
chées de cet amour tendre envers leur 
païs. Les poiiïons melmcs fous les *• ^ r 
eaux , comme a remarqué Ariftote, v 
n'en (ont pas exempts ; lotis iifdem , " 
quibns ortïfunt y autfimilïbus , degunt. * . 
Aufli peut-on dire , que les éléments 
dont nous fbmmes compofez nous 
enfeignent cette leçon , lefqucls nous 
. voyons avoir tant de cette affection , 
qu'ils ne peuvent prendre de repos 
qu'en leur feule patrie. C'eft pour- 
quoy chafcun a eftimé ce vers d'Ho- 
mère , qui dit que le meilleur de tous 
les augures eft de combattre pour fort 

{>aïs. Et jufquesaux plus eftimez Phi- 
ofophes , on a remarqué ce conlen- 
tement univerfèl d'amour paifionné 
pour le païs natal; Diogenes Lnertius In **** 
nous apprenant qu'un Menedemus M**'** 
fiift fept jours fans manger , & mou- 
rut enfin d'ennuy de n'avoir peu per- 
suader Antigonus de remettre en li- 
berté Eretrie fa chère patrie. 

ORONTES. Je vous veux rom- 
pre iedélàddfos? pouivûuscmpçf. 

dira 
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cher de porter plus avant ce difcoors ; 
où les exemples de ces zelez patriotes 
iroient à l'infiny. Quant à moy > qui 
fuis la foule , & m'eicarte volontiers 
de la multitude j j'eftimerois bien au- 
tant, s'il eftoit queftion d'infîfterfar 
ce poinâ , les (èntimens du Cyniquc> 
quand il fe difbit Cofmopolite ; d'A- 
naxagoras , quand monftrant le ciel 
jyj du doigt , il proteftoit d'eftre grand 
Zuurf. " amateur de cette patrie ; de Théo- 
& Ht /y. doras, qui trouvoit que fe mettre au 
h toru danger de mourir pour fbnpaïs > C*é- 
v#/#V. toit 3 à un homme de bon efprit» ba- 
zarder pour des fois fa fageiïe fort mal 
à propos ; & de Crates le Thebain, 
■'^ lequel fè mocqua d'Alexandre , oui 
luy oflfroit de rebaftir fà patrie en fa fa- 
veur , luy difant \-/iiv n&TpifA iT»|#*r 
kaI Ttvictv y babere Je patriam , contemp- 
tum gloriâ, & paupertatem. Et croyez 
qu'à l'examiner de prés , le mari pr$ 
patria ne peut eftre bien entendu que 
pour des Republiques imaginaires 
comme celle de Platon. Mais pour ce 
que vous n'eftes entré fur ce propos» 
& ne nous avez reproche cette préten- 
due inhumanité» que fur ce que vous 
avez fuppofe que le me/pris de la Poli- 
tique eftoit neceirairement fuivi du 

malheur 
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malheur des peuples , & d'une calami- 
té publique ; je vous veux bien dire 
qu'encores que d'abord cette confe- 
quence fèmble apparemment fort plau- 
fible , fi eft-ce qu'y faifant les refle- 
xions convenables, & pénétrant cette 
matière jufqucs dans fes fondemens , 
Je me trouve en* plus grande dïflèn- 
tion avec vous qu'auparavant ; n'efti- 
mant pas qu'autre choie ait jamais efté 
ii préjudiciable au genre humain que 
ces belles Polices , qui ont caufe les 
guerres, les tyrannies, lespeftes, les 
famines , & généralement quafi tous 
les maux que nous fbuflfrons 5 quoy- 
que peut-eftre elles ayent efté intro- 
duises à une (in toute différente. Une 
chofe ne peut-on pas nier , p que ce ne 
fbientdles qui en mille façons ont jet- 
té les fers aux pieds à cette belle liber- 
té naturelle > dont la perte ne peut re- 
cevoir de compenfation. Que fi ainfi 
cft y comme un difeours fait exprès le 
vouspourroit demonftrer, vous n'au- 
riez plus raifbn de nous accufèr de fé- 
rocité , & de ce genre de parricide en- 
vers le pais de noftre naiflànce , pour 
ne'nous fbucier pas beaucoup de ce que 
vous nommez feience Politique. Or 
en ce que vous la dites la première Se 
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la plus noble de toutes les fcienœs» 
ayant fes raifons fondamentales , & 
fes principes certains , je vous advoiic- 
ray facilement qu'il n'y en a point une 
autre qui {bit dans la pompe & la par 
ride comme elle > fe vantant de don- 
ner la loy à toutes les autres. Elle ne 
parle que par raifons & maximes d'Ef- 
tat , elle poflede toutes les grandes 
charges , & fe fait adorer de tout ce 
qui lui eft inférieur. Mais tout ce faux 
efclat , & cette faftueufe monftre ne 
peut tromper qu'un peuple ignorant, 
& devient ridicule aux yeux de ceux 
qui conûderent les choies jufquesdans 
leur eflènee. Il me fou vient à ce pro- 
pos de ce qu'a obfèrvc Ariftote au fé- 
cond de fà Politique , que cet Hippo- 
damas Milefien , qui fut le premier 
qui la reduifit en art , & en écrivit) 
eftoit un homme d'ailleurs fi fotte- 
ment ambitieux , & fi plein de vaines 
fùperHuitez , qu'il portoït en Gréa 
des robes fuperbement fourrées , non 
feulement pendant ce qu'il peut y 
avoir làde rigueur d'hy ver y mais mel- 
me aux plus beaux jours du fblftice 
d'efté. Et véritablement il y en a peu 
de cette profeflîon qui defmentent leur 
premier fondateur en cette parade ex- 



PoiITIÇOTE. 2J£ 

terieure > laquelle ils fçavent accom- 
pagner non feulement d'une gravite 
fententieufê , quand ils daignent pro-. 
noncer leurs axiomes Politiques , mais 
encores d'une myfterieufe tacitur- 
•nité, 

( Ràyus fermo ilïïs , & magna libido 
ucendi) 

4orfqu'ils (ont mine de fupprimer par 
leur fiience les fatalicez de l'Eftat. Mais 
puilque je vous puis parler icy non 
Seulement de (cal à fcul , mais , qui 

£lus eft , d'amy à amy y je vousdiray 
brementque m'eftant fbigneufement 
approché ( & avec un grand reipeéfc 
d'abord ) Ue quelques-uns de ceux que 
Je voyois eftre en réputation de plus 
de fuffifànce , & d'avoir le plus de 
connoiflince des deftinées de l'Euro* 
vc, après les avoir aflèz eftudicz pour 
les reconnoiftre , je m'apperceus aifé- 
ment qu'hors je ne fçay quelle routi- 
ne de cabinets , & je ne fçay quelle 
chicane d'Eftac , ils ne poflèdoicnt 
rien au fonds où une très médiocre ca- 
pacité ne pût atteindre , & dont un es- 
prit autre que du commun , exempt 
à'ambirion& d'avarice, ne deuft fai- 
re ua fort grand xncfpris, Surquoyje 
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vous tommuniqueray encores unrtien 
procéder > à i'efgard non feulement 
de ces Meffieurs donc nous parlons, 
mais qui m'eft quafi gênerai dans tout 
ce peu que je participe de la commu- 
nication civile y & lequel vous trou- 
verez aile? efloigné de ce qui fè pra- 
tique par le refte du monde. C'eft que 
juiquesà Page environ de ma majori- 
té 9 je faifois palier , comme les au- 
tres , les hommes à la monftre, les 
mefiirant de pied en cap à la premiè- 
re veuë ; & félon leur belle de/mar- 
che , & leur grave maintien > mût 
fur tout félon la condition de leurs ha- 
bits , je commençois par prévention 
à faire eftat de leur perfonne* Enquoy 
C 1 9' je me fondois fur le dire de l'Ecdefial- 
te, amicius corporis, & rïfus dentium , 
& bigrcjfus bom'wis > enunciant de ///#> 
conforme au proverbe ifxetrat bmf> 
veftis vir. Et à la vérité c'eit merveil- 
le de l'advantage que donne la belle 
couverture , & combien au contraire 
un vil manteau porte un falcheux pré- 
jugé de celuy qui l'a endof le , 

Ju. fit. rara in terni facundia pantiû ; 

ce monde , qui eft fi fouvent comparé 
à une mer orageufe , ayant cela , ce 
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me femble ", de particulier , que pour 
y nager advantageufement > au lieu de 
fè dépouiller , iï faut s'y couvrir des 
meilleurs habits que Ton peut. Mais 
m'eftant neantmoins apperecu que 
de cent fois Tune je ne rencontrois 
pas en ce jugement anticipé , & que la 
fbye , la pourpre > le clinquant , ny le 
cordon bleu , ne couvroient fouvent 
rien que de fort vil & populaire ; de 
forte que ayant bien-toft reconnu ,)î- 
nàds in purpura , j'eftois contraint de 
tourner en me/pris tout ce rcfpe£t 
précèdent. ; je me refolns enfin , puis- 
que Thabit ne faifoit pas le Moine > 
& qu'il faloit de neceffité eftre trom- 
pé fur les premières apparences , d'et 
fiyer un procédé tout contraire , qui 
fat y changeant de note , de mettant 
ces premiers fort bas en mon imagi-. 
Hation , de bien ôc favorablement 
préjuger de ceux que je voyois non 
feulement modeftement veftus > mais 
mefme allez mai en point. Et je trou- 
vay icy mon compte beaucoup meil- 
leur , ôc que i'eftois fans comparaifon 
moins fa je£fc à la repentance ; 

<SpoJfo fott* habitovlle, 
S'afconde un cuor gentile. 
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Si bien que depuis, la première pcnfe 
qui me vient d'un homme inconnu, 
lequel eft fort fur l'extérieur & la 
pompe, c'eft qu'il reiïèmble à ces an- 
ciens temples d'Egypte , & qu'il n'a 
rien que de vil au dedans ; prenant au 
rebours les plus mal en ordre pour des 
Silènes d'Alcibiade* qui cachent mille 
bonnes drogues au dedans ; & cela 
jufques à ce qu'une plus grande con- 
noiilànce m'ait aflèurc des uns& des 
autres.Mais pour revenir à noftrc pre- 
mier propos , je veux avec vous que 
la Politique aie (es axiomes Se fes fon- 
demens généraux , fi cft-ce qu'outre 
que la diverfité des temps , des occur- 
rences > & des affaires , qui ont tous- 
jours quelque chofe d'individuel & 
de fingulier , renverfe tout P ufage de 
ces maximes générales , vous pouvez 
êenir encorcs pour aiïcurc , quelle n'a 
aucune de ces raifons d'Eftat iï cer- 
taine , qui n'ait fa contre raifbn , ny 
maxime fi bien prife 1k fi cftenduë y 
qui n'ait fon antimaxime ; dont je 
puis parler d'autant plus hardiment, 
que j'ay pris plailir à m'esbatre quel- 
quefois feeptiquement fur ce fiijer. 

THLAMON, Ace que je puis 
voir; vous n'avez cas négligé de tour 
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poinâ y comme je fuppoibis , la Poli- 
tique ; auffi n'appartient-il qu'au vul- 
gaire de mefprifer les chofèsqu'il igno- 
re 9 les hommes d'efprit ne mefefti- 
mant jamais rien , qu'après l'avoir ju- 
dicieuicmcnt examiné. Et puifqu'ainfî 
eft que vous vous eftes non feulement 
approché des principaux hommes 
<TEftat,mais mefine que vous les avez 
voulu foigneufement cftudier , ayant 
de plus pris plaifir de mettre à la ba- 
lance Sceptique les plus importans 
articles de cette feience du gouverne- 
ment, je vous ftipplie de me faire part 
de vos méditations fur cela , afin que 
ce qui vous a efté Amplement de paf- 
fetemps , me /bit encores d'utilité* 

ORONTES, Desja,ce n'eft pas 
un petit différent entre tous ceux qui 
ont traidké cette matière, laquelle des 
trois façons de fouverainetc doit eftre 
eftimee la meilleure , puis qu'il y a 
plus de deux mille ans qu'après la 
mort de Teilbrcillé Smerdis, [tsfcptHerod. 
Seigneurs de Perle furent en contefta- /. 3- 
tion , & délibérèrent lolemnellemcnt 
for cela, Otancs tenant le party de la 
Démocratie , Megabyfusceluy de l'A- 
riftocratie , &c Darius , fuivy des qua- 
tre autres , l'emportant pour l'heure 
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en faveur de la Monarchie. Pour ne 
tdv. rien dire de la Théocratie de Moyfe , 
tpion. a infi que l'appelle Jofèphe , ny de cel- 
r D * le des Stoïciens , qui demandoientun 
***** meflange & tempérament de toutes 
.fa " ces trois manières , pour en compofet 
leur parfai& gouvernement. La na- 
ture lemble authorifèr l'Eftat popu- 
laire parmy les fourmis ; elle fait vi- 
vre les Grues Ariftocratiqucment; & 
nous donne un exemple de la princi- 
pauté dans la petite fouverainetc des 
abeilles. Ceux qui préfèrent le com- 
mandement populaire, difènt, qu'ou- 
tre que Taffe&ion incomparable des 
fubje&s envers les Republiques , a 
toujours fait voir que la domination 
en eft bien plus eftimable > elles ont en- 
core cela d'advantageux , qu'elles font 
moins (ubjedkes à s'altérer, toute mul- 
titude eftant plus propre à (ê confer- 
ver aue ce qui eft unique , ou en petit 
nombre , comme une petite quantité 
d'eau eft bien plus aifëe à Ce corrom- 
pre, qu'une plus grande. Qu'à la vé- 
rité la Monarchie fcmble avoir quel- 
que prérogative dans les conqueftes 
&en temps de guerre , pouvant exé- 
cuter plus fecrectement& plus promp- 
tement que tout autre Eftat , d'où pro- 

<&doic 
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•ccdoîc le grand advantage du Roy 

Phylippes fur les Démocraties de la 

Grèce , & que les Romains fe veirent 

fbuvent contraints d'avoir recours 

au commendement defpotique d'un 

diûateur , mais que d'autre codé les 

Republiques içavent tout autrement 

confèrver & maintenir leurs acquifi* 

, tions , & fè prévaloir utilement <{a 

temps de paix. Or comme le beaucoup 

iiunger neprofite de rien fi on ne le 

; digère , auffi eft-ce choie vaine , voire 

i préjudiciable &c ruineufè , que de con- 

t. nuerir avec grande peine & depenfe , 

: « on manque à la confervation de fa 

» copquefte. Et puifque la (in eft beau-. 

: coupplus noble& profitable en.toujtcs. 

5 ; façons i que . les moyens .qui lui .font" 

l fubordonnez ; il fauefrâ plus- effiiner'U 

- paix que la guerre, cette .dernière ne 

- . fe fjrifant que pour obtenir celle là.' 
s * ^D'oà il s'enfuit .que. l'Eftat populaire 3 
k «juenous avons xlfccftrc plus'accom- 

- raodé à. la paix- ^ fe,û . de tout poindfc . 

- préférable au Royal > qtioyque plus 
■ marnai , & pilleur conquérant qu& 
: luy- Auflî k.fàgc Rériander /tout; Roy 

qu'il eîîoifcV. prononce hautement; dani? ! 

^'Èjjiffitê} '*4wMi$Mk Tfkiaprifiaii- *î<*% 
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tior eft. Et Machiavel félon ce fcntî- 
ment ne s'eft point feint d'efcrire le 
De Dlf. chapitre qui porte , que > la molthud'me 
l.is.iS.è piufrvia e più codante cb'un Principe; 
où pour monftrer que les maladies des 
Eftats Monarchiques font bien plus 
grandes 8c plus perilleufês que les po- 
pulaires > fl en donne cette raifon, 
cb-a curare la malattia del pepolo bafti- 
ito le parole , & a quella del Prmcife 
Bifogna il ferro ; & de là tire cette con- 
fcquence necefïaire > che iove bifipu 
*Hdggiorcura y fiano matgiori erroru Bref» 
il ont mis à tel pointVifbnomie^qu'ils 
veulent effre propre à ce fèul goarer- 
fiient* qu'ils n'ont pas penfc pouvoir 
trouver ailleurs la félicité de cette vie; 
&• 3 • iv yetp ru tohJcû m > ri Tdtiret , in mtd- 
titudine ertim fola , omrna inÇunt , die 
Hérodote fur ce fùbjeéb. Ceux qui 
combattent pour la Royauté fè moc- 
cfuent de cette multitude infenfee, 
cKfânt qu'il y a bien de l'aveuglement 
fpirituel à prefùmer qu'un tout puifle 
cftre de nature différente àfès parties, 
& que le peuple n'eftant qu'une réu- 
nion d'hommes écervelez 5 c'eftehofe 
ridicule d'en attendre un raifonnable 
gouvernement 5 mais que la Monar- 
chie fe vo^aïK. «&sWfift ^Ssw^a^re 



main de Dieu par tout l'univers, qu'il 
maiftrife Royalement, il y a quelque 
forte d'impiété à luy contefter fpn ex- 
cellence. Ce qui me (ait fbuvenir de 
celuyquis'efforçoit de bien prouver 
la principauté fpirituelle au Concile 
de Trente , con l'effempi$ délie api , t 
dtlle grue , dit le Père Paul. Ariftote *• Polit. 
allègue en faveur de la Monarchie , e z - & 
non feulement qu'elle eft la plus an- 4# Pc ^* 
cienne de tous les gouvernements , €% *• 
mais encores que puis qu'il n'y a ppinc 
de corruption pire que celle des choies 
. les plus parfaites >& que la tyrannie 
^ eft le plus grand de tous les delreglc- 
" mens d'Eftat, il s'enfuit que la royaib 
_. té doiteftre le plus parfaid comman* 
^ dément de tous, Quoy qu'à dire le 
fc vray , quand Ariftote l'a préférée de 
w cette forte , il y ait mis des conditions 
^ qui la rendent plus hyperphyfique , 
^ que la Republique de Platon, Car il 
^ veut que fbn Roy ne regarde jamais 
~;.fbn intereft particulier ; qu'il foit ver- 
^tueux & de tout poinét dans cette 
m ^pleine fuffifance qu'il appelle Autar- 
" ^xhie^ autrement , dit-il , ce n'eft plus '. 
un Roy , c'eft un tyran parfaiâ: , * yap • % v 
iç\ $<tviKiuÇ o (à hnifynç , juti Iï&ri rote • 

*>*ûofc vryiz<w> & enim nx no«> ejt ■* 

M 1 <ftt " 
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cul fua non fatis font, quique non omntm 
Pj/,7 bonorum copia antecellit. Et en un au- 
£.1 6. & trc endroit il ne reconnoift de Roy 
1 7. légitime que celuy qui furpaflè ea 
toute forte de mérite & de vertu le 
refte de fcs fub jeéb ; ce qui eft telle- 
ment furnaturel , qu'il eft contraint 
de prononcer clairement qu'il n'y a 
que Dieu & la Loy qui pofledent cet- 
te eminence > qui igitwr memempraejfe 
atque imper are jubet y is Deum & leges 
imper are videtur>jubere , qui vero bomi- 
nem > addit & feram. Par le/quelles 
paroles , fi elles font fuffifammpit 
pénétrées , nous remarquerons aifi- 
ment que fa royauté imaginaire n'a 
rien de convenable avec noftre huma- 
nité , & que cet auTapunt d' Ariftote 
HerJ.i. n'eft autre chofc que le fage des Stoï- 
ciens, \cKethoç k ayAQoç des Grecs, le 
riromis des Egyptiens * bref un Rofc- 
croix parfait , mais invifible. Les 
Ariftocratiques ne veulent , difent-ils> 
que le fèul nom qu'ils portent , pour 
juftifier qu'ils font les modérateurs de 
la plus excellente de toutes les puiflàn- 
Arift. l ces. Qu'auflï , là où la Démocratie 
Rhet. eft fub jc&e à des agitations furieuies 
c. 8. gcà (J es convulfions quafi quotidien- 
nes i la Motvaidûk , i tomber tantoit 

13J 
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en minorité , tantoft en quenouille* & 
bien fouvent en demance ; la feule 
Aristocratie fe voit obfer ver une met 
me & confiante teneur de bon gouver- 
nement. De là vient que les loix Mo- 
narchiques font nommées , Principium 
f tacha y atque édifia , comme fondées 
fur leur feule volonté & bon plaifir ; 
les populaires , plebifcita , parce qu'el- 
les naiflènt de cette telle quelle con- 
noiflànce dont eft capable une popu- 
lace ignorante; mais les Ariftocrati- 
ques font proprement dittes Senatus 
confulta 9 d'autant qu'elles ne font ja- 
mais veuës qu'après une meure & ju- 
dicieufe délibération. Bref, puis qu'il 
ne fèmble pas naturellement jufte 
qu'un fèul commande à beaucoup > 
quil'efgalent au moins , s'il ne le fur- 
paflènt , ne s'en trouvant point , dit le 
mefme Ariftote avec une liberté Grec- i-Mfa 
que , qui ait aflèz d'eminence fur tous c • IO * 
pour feul les régenter ; ny que la mul- 
titude foit maiftrelïè , laquelle on foait 
n'eftre autre chofê qu'une partie de ce 
nombre de fols infiny ; il s'enfuit que 
la feule eflite des plus honneftes gens- 
& plus hommes de bien, doit avoir 
cet empire légitime , qu'on appelle 
pour cela Ariftocratique. Si eft- ce 

M 3 qtiïl 
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qu'il s'en trouve allez de l'humeur de 
celuy qui die dans Ariftophane avoir 
tellement à conrre-cottir cette domi- 
nation , laquelle nous fait fentir le 
joug de plufieurs maiftres tout à la 
fois , qu'il en hait mefme le fils de 
» Avi- Scellius , pource Seulement qu'il fè 
"*• nommoitAriftocrates, 

Voyons à cetre heure quelques axio — 
mes généraux Se defquels femblentz 
convenir toutes ces trois formes de 
gouvernement. 

On croit qu'il n'eft que d'eftendre 
•fes conqueftes , & que la grandeur des 
terres d'un Eftat foit encores celle de 
fa félicite. Nafica en penfoit tout au- 
trement , s'oppofant à la deftru&km 
Tlor. I. de Orthage que vouloit Caton , ne 
i. c 1 5. meta ablato œmuU urbis , luxuriari feli- 
'EutrM.MA* urbis inciferet. L'Empeitur A- 
JRoot. 8. drian abandonna volontairement TA£ 
ïoAdr. fyricla Mefopotamie & l'Arménie, 
v. trois provinces que fon predecefleur 
Trajan avois fonbmifès à l'Empire 
Romain , ne voulant pas que (es li- 
mites fufïènt plusçfloignées que l'Eu 
Juàîr*. phrate. L'Ecriture fâinte dit, que£« 
3- tes dereliqutt Dominus > uterudiret 
eis Ifraelem & omnes qui non noven 
kella CbétumdQrum & poftea difeer 
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.filij eorum certare cum bofiibus & haberç 
confuetudïnem fraliandi. Et Jofêph A- l. j. c. 
coflarapporteduRoyMoteçumaqu'il 10. 
: dit au Marquis Pel Valle > que no- 
jiobftant toutes ûs forces vidorieu- 
fcs y des raifons Tavoient empefché 
de fïib juguer la Province de Tlafcala, 
.l'une pour y exercer la jeunefle Mexi- 
caine , l'autre pour y trouver des vic- 
times à Sacrifier aux Dieux. Auffiqu uji 
..trop grand Eftat , de mefine qu'un 
. trop vafte & trop lourd baftiment , eft 
fôuvent précipité dans la ruine par fon 
: propre poids ; 

In fe magna ruunt ; Utis hune numina Lu(t ^ 

rébus, nus. 

Crefcendi pofuere modutn. 

Il femble encores qu'il n'y ait des 
.triomphes que pour les victorieux > 
< ny dedifgrace femblable à celle d'en- 
tre vaincu ; va viftis. Si eft-ce que la 
prifè de Capoûe fut la perte d'Annibal* 
Capaua Anmbaïi Canna ; & les cou- fTot. L 

- quelles de Lucullus celle de la Repu- ». e. *« 

- blique Romaine , ita eft profeftb , mag- *» *4» 
nitudopopuli Romani perdidit ritut, vin-*' *• 
cendo vitti fumus > par émus txîtmis > 

dit Pline , parlant entr'autres defor- 
dres fiirvenus, de celuy des Médecins \ 

M 4 COTOK& 
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comme exaggcrant ailleurs l'excdlefr 
ce de la domination Romaine , qui 
- n'avoït pour but que le bonheur de 
ïès peuples conquis , il dit que les 
Dieux luy fubmettoientdes Provinces 
L - *7- qu'ils vouloient gratifier , adeo Roau- 
<"• i • nos velut altérant lueem dediffe rébus ta- 
manis vide /ififr.C'eft pourquoy il nom- 
me malheureux en un autre endroit 
ces peuples CbatKÎi qui (ont peuteftre 
les Frifons ,'de ce cjU'ils réfiftoient 1 
1. 16. cette générale fervitude ,ita efi pn* 
fecio > multïs fortuna partit in pmm ; 
pource que les peuples ainfi vaincus 
entroient heui? eufèmeot foub$ cette 
"grancfe" protedàànïitàqueillud pam- 
emium or bis terra vérins quam imperinm 
poterat nom'mari , comme en parle Ci- 
ceron ail fécond de fes Offices. 
< Nous penfbns qu'un Eftat ne peut 
-eftrc trop tenu dans fes advantages, 
. ny tf op efloigne de ce qui luy eft con- 
r traire & le menace de ruine. D autres 
©bfervent que comme le corps hn- 
,r. t. main , fuivant Taphorifine d'Hipocra- 
ecdoit avoir pour fufpe6fce une trop 
grande diipofitjon , le Politic aufli 
doit appréhender le trop d'embon- 
point & de fortune, Ariftote (bufte- 
nant auckiquiefme de fa Republique 
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que fbuvent les Empires ont trouvé 
leur falvation dans la prefence du pé- 
ril , qui a plus fait lors pour eux qu'en 
d'autres l'efloignement. Voire mef- 
me , comme plusieurs poiibns don- 
nent la vie , que chafeun en particu- 
lier euft fait perdre de meiiiie plufieùrs 
attaques toutes mortelles en loy > ont 
fbuvent donné le falut àunEftat, qui 
fc ibuftient quelquefois par fes propres 
fecouflès, & comme il arrive dans l'ar- 
chiteéhire , par des inclinations qui * /.:■ - 
iêmblent le porter à (a deftru&ion , ■ , 
Societds nojbra lapidant fornicationifimilr sen. ep. 
Iim4 eft y qud cafura riïÇx invicem obfta- 96. 
rem , hoc ipfo fufttmtuu 

On tient que la proportion des peines 
aux crimes>& des recompenfes aux 1er- 
vices,eft le plus pu i liant appuy de tou- 
te forte de gouvernement. Boccalin 
obfêrveau conttaireyque le Sceptre Ot- 
toman n'eft venu à iagrandeur que par p ara ^ 
ces deux moyens > dès peines & des 10$, 
reconnoiilànces; ou bienfaits > tous 
deux extrêmes &£uis aucune mefurc. 
Beaucoup foubmettetit par rcfped:. 
& confcicrice en toutes choies 1-Eftat 
à la Religion* Les Maccabécs font 
louez d'à voit fait combattre les Juifs 
le jour mefm$ 4M.Sabbatli.eontre Pom- 
pée 8c Àniioçhus* M 5 LV 
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L'egalitc Platonique cft eftimee ane 
choie fentaftique , & les loix agraries 
ont efté de/criées comme ne tendant 
qu'à une entière fubverfion de gou- 
vernement ; ce qui a fait dire à Cice- 
ron , parlant de cette réduction de 
De offic. biens à l'uniformité > qua pefte au 
poteji effe major ? banc enim ob comJjm 
maxime , ut fua uncrentwr > refpubliu 
civitatesque conjlituta funt. Si eft-ce 
que Diodore dit que les Egyptiens 
7. Geo. s'en ttou voient fort bien. Strabonaf- 
X r ' feure le mefme des Efclavons, f>r#/>rû« 
hn habent Dalmata , auodfingulis $âen- 
LevLe. mis agros denuo diviaunt. Et les Juifs 
M« avoient leur année Jubilative* en la- 
quelle toutes chofes reprenoient leur 
première forme , toute forte de biens 
retournans à eftre pollèdez félon leur 
première diftribution. 

La plupart du monde repute à gran- 
de félicité d'avoir le commandement 
en main , e meglioeffer capo di lucertoUy 
cbe coda di Dracone > dit l'Italien. Il y 
en a pourtant qui luy préfèrent le doux 
repos de l'obeïflànce ; & la tranquilité 
d'une vie particulière > qui Ce repo/è 
fbubs la vigilance d'autruy, fuivant 
le précepte Py thagorique > afabis abf- 
timto. Se feroit quant a moy > û faire 

le 
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fîrpbuvoit , pour la voyc neutre, en 
laquelle fe mit le Perfien Otanes , s'e- ***& 
xemptant & fa famillt de k fubjec- *• 
tion Se de l'Empire efgalement ., qui 
. eft lacondition heUteufe , en laquelle 
fe trou voient ces Philofbphes Indiens 
. dont parle Diodore ,- ab otnni minifterio 
publico immunesy nequt dommant ipfi, 
. nequcal'wtm detmn'wfubjefti funt. 

C'eft une maxime des plus commu- 
nes , qu'il faut prévenir, les defordres , 
qui ibnt bien plus aifez à furmonter 
-dans leur naiilanee. D'autres .veula|t 
. qulon laifle de plus en plus un peuple 
-s'engager dans la rebeUiqn,afik de- 
voir un jufte tiltre de dompter toutl 
.fait fa fierté, & le. privant tout d'un 
-coup de tous (es privilèges , lecaptiver 
-tout à fait. ...-.? 

Laurent de Medicis fè met entre 
les mains du Roy de Navarre l'un de 
fes ennemis , & s'en trouve bien, rom- 
pant leur ligue par ce moyens Pierre 
deMedicis fbn fils le veut imiter, ai- 
dant au devant de noftre Roy Charles 
huiéfciefîncôril s'en repenr, Hugues de 
Moncado abandoune tout le Royau- 
me de Naples à Monfieur de Lautrec 
•pour mieux garder fa ville capitale , ce 
qui lui reuffit fort heureufement ; Fer- 

M (S tatvà. 



•2?6 De la 

rand dcGonzague le grand Capitaine 
fait tout au rcboiirs à Monfieui de 
Guife ^s'oppofanrà iuy par tout, luy 

" dwi&nt Tes forcos \ & les coûfumant 
en une infinité de fîeges > & cependant 
il en eut le mefme fiiccez,&nousfuf- 
mes cfgafement .vaincus . par deux 

, voyes toutes contraires. LcsHiftoires 
fourniffent en temps de paix & en 

- temps de guerre de telles andtheics 

.fins nombre... "... 

Nous eftimôns les villes par leur 

.grandeur, pat leurs murailles & foi- 

itiécarrais > par iebon air dont elles 
fôuïâent i par la fœconditc de leur ter- 
roir: », & par Tadvantage de quelque 
i beau port de mer. Ariftotc pourtanr, 
au feptiefuie. de Tes Politiques chapi- 
tre quatriefîne, veut qu'elles ayenr, 

'comme les plantes & les. animaux, 
leurs limites & périodes de grandeur, 
& au neufviefme de fès Ethiques à 
Nicomachus chapitre dixie/mc , il ne 
fbijfïre pas que. le nombre des habitons 

; d'une ville excède eeluy de cent mille. 

• Platon détermine de mefme la gran- 
deur de la iienne au quatriefîne de là 
Republique, & au dnquiefme de fes 
loix , il s'attache tellementà ce nom- 
bre certain 6c myfterieux de cinq mil- 
le 
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le & quarante maifons ,! qu'il ne peut 
endurer qu'il y en ait ne plus ne moins. 
De forte que cette grande ville Taxilla 
de Philoftrate, & Quinfàï qui conte- &• M< 
noit un million & lix cens mille fà- ^, B : 
milles , ces Thebes Egyptiennes , cet- V* ™ ' 
teNinive, ce Pequin Chinois , & cet- 
te Babdone, qu'Ariftote après Hero- 3. Polit. 
dote a dcfcritte fi. grande, qu'eftant'* *•'•*• 
prifèhoftilement par un bout, on ne 
fceut à l'autre (à capture que trots 
jours après, toutes ces villes, dis- je, 
-font jugées exorbitantes par ces Philo- 
sophes; -Quant aux fortifications , le *MUg* 
mefme Platon fait fa ville toute ou- 
•verte, & fans murailles, à la Spartia- 
te. Pour l'air , il ne fè fouçie pas de 
"l'avoir tant bon , ayant mefine drefle 
: foa Académie au lieu le plus mal faîn 
d'Athènes , n'eftimant pas que ce qui 
eftoit advantageux en cela pour le 
corps , le fuft encores pour Pefprit. Il iMhg* 
choiiit jfbn terrouër afpre & difficile, 
craignant que fâ fœcondité ne luy fuft 
préjudiciable. Et pour ce qui eft du 
commerce , il l'efloigne de quatre 
vingt ftades de la mer , afin qu'eftant 
mediterranée, fès mœurs fbient moins 
expofées à la corruption des eftrair- 
gers* . \ 
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Lliofpitalité eft fore recommandée 
panny nous > Se beaucoup tiennent 
que la facilité de donner le droiâde 
bourgeoise foie Tune des pierres fon- 
damentales des grands empires , fur 
laquelle les Romains baftirent le leur, 
& qui fbuftient encores - celuy des 
Turcs aujourd'huy. Les Spartiates» 
qui méritèrent le iurnom de a%wu du 
mauvais traittement qu'ils faifbient 
aux eftrangers , ne l'entendoient pas 
.ainfi ; & les Vénitiens font auflï aufte- 
res qu'eux à n'admettre point d'au- 
tres que leurs Clariffimes au gouver- 
nement de la Seigneurie. Les Espa- 
gnols mefmes , pour qui le Soleil ne 
fe couche point > félon le terme de 
leurs rodomontades ordinaires , ob- 
fèrvent dans une fi grande eftenduë 
d'eftats une Politique toute différen- 
te y ne faifant compte que de leurs na- 
turels patriotes ; fî ce n'eft quelque- 
fois par neceffité dans la conduite de 
leurs armées > Te iervans de quelques 
Généraux eftrangers , qu'ils ont tous- 
jours fort mal recompenfèz quelques 
lèrvices qu'ils en ayent receus. 

Je ne vois quaii perfonne qui ne 
croye beaucoup faire pour la gloire 
d'un Eftat ; & luy donner un grand 

avantage, 
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advantage , s'il tire fes fondemens des 
ruines de Troye , comme fi la longue 
vie y qui eft fouventunerecompenie 
de pieté aux hommes , eftoit encores 
un tefmoignage de probité Se de fa- 
veur du Ciel aux corps Politiques ; & 
comme fi Dieu > qui ne fouffre pas vi- 
vre longuement les locuftes, les han- 
netons , les vipères , Se autres tels 
animaux mal-faifans , ne devoit pas 
permettre la longue fubfiftance d'un 
Empire injufte, Se qui luyfuftde/a- 
greable y cependant* fi on veut confia 
derer la choie en foy > & en parler fans 
flaterie , il iè trouvera que plus les 
Eftatsiè font anciens , plus ils s'eC- 
loignent de leurs principes raifonna- 
bles , dégénérant de plus en plus , Se 
tombant dans ces dépravations qu'A- *.£/*/*. 
riftote nomme ç>0«pi* x*i nrApx&âciK 3 Nu * t% 
corruptions & tranfgreffions , qui 12 " 
font que la Timocratie fe fait Démo- 
cratie, oucelle-cy Ochlocratie > l'Aria 
tocratie Oligarchie , & la Monarchie 
Tyrannie > 

Nil pudet afluetos feeptris , tnitiffimd Imc*. 

fors eft »» s - 

Regnorum y fub rege novo. 

Que fi noftee France fait voir par f* 
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longue durée de douze cens ans, la- 
quelle n'a pas rendu & domination, 
moins équitable > que cette dernière 
maxime reçoit fes-exceptions ; il ya 
allez d'autres Eftars par le monde qui 
juftifientque la première eft beaucoup 
moins recevable. Vous advoiiant que 
je me fuis ry fouvent de ceux que je 
voyois alléguer L'antiquité . de loir 
couronne pour, un tiltre très glorieux > 
ne s'appercevans pas qu'ils publioient 
quant & quant leur turpitude. 

Il y en, a qui tiennent pour une des 
plus grandes fautes d'Eftat , d'en com- 
mettre les forces à un General eftran- 
G*a- ger ; unumde pr avis Tarent bjoruminf- 
tltutis eft y quoi pcregr'mis in bello ufi 
funt du ci bus , dit Strabon. Les Véni- 
tiens pourtant {croient bien fafchez 
d'avoir donne tant d'eminence & 
d'authorité à pas un des leurs , que de 
luy avoir confié la Généralité de leurs 
armées. Pour ce qui eft du corps de la 
milice > on croit que chalcun ne ie 
doit fier qu'en ion fbldat naturel , Tef- 
tranger > que vous ne tenez que par û 
folde y ne devant eftre pris que com- 
me auxiliaire y fur lequel on ne peur 
pas faire grand fondement. Les Car- 
thageois pourtant, au rapport de Dio- 

dore, 
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clore , n'employent en toutes leurs 
guerres quafi aucuns de leurs hommes 
& jfiibjets , leurs armées eftant com- 
pofeesdefoldatsramaiïes à prix d'ar- 
gent , & cependant , comme il obser- 
ve > opibus è re metallica collectif omnes 
iebellabant 9 aufli bien que les Rois de 
-Macédoine dans Tite-Live , avec leur 
or deChryfite > aujourd'huy Sidero- 

- capfa , & de me/me que les Efpagnols 
avec leur or du Pérou > dreflèntdes 
batailles de toutes fortes de nations , 
où la leur eft la moins confîderable en 

mombre. 

Et puifque nous en femmes fur les 
Efpagnols > qui ne les prend aujour- 
d'huy pour les plus grands Statiftes , 

- & les plus raffinés Politiques qui vi- 
yent ? Et cependant , non feulement 

' fc foubfcris au dire du Boccalin , le- 
quel parlant de la Monarchie Ejfoa- 

- gnole , remarque , cb'è accuratiffima Fartg. 
ne lie faciende picciole , ma nette grandi 10 « & 
niuna altra pià facilmente fi è lafeiata lu 
ingatmare jraais de plus , fuivant mon 
naturel qui ne s'eftrange pas des Pa- 
radoxes , je penfè- pouvoir raifonna- 
blement iouftenir , qu'il ne nous pa- 

roift nation foubs le Ciel moins née à 
commander les autres que celle-là , & 
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qui ne foft plus prudemment conduicte 
dans les grands advancages du temps 
Se de la fortune qu'elle a eu pour ar- 
river à la Monarchie univerfelle. Car 
ïi on veut confiderer d'une part conv- 
bien de grands Eftats luy font venus 
fans coup ferir , & fans y employer 
autre lance que celle du Dieu des jar- 
dins > combien de notables Provinces 
& de Royaumes entiers fe font corn- 
me venus jetter entre (es bras, pour 
rendre cette maifon d'Auftriche , fbi- 
vant l'allufion , riche du bien d'au- 
truy ; comme quoy en meftne temps 
Tune & l'autre Inde luy ont verfi dans 
le fein des chrefbrs & des commodi- 
tez innombrables ; que de l'or dufeul 
nouveau monde elle en pouvoit ac- 
quérir tout le vieil j qu'un équipage 
maritime de dix fept mille ducats pour 
T Amérique luy a valu foixante mil- 
lions d'or - y & que depuis cette décou- 
verte jufques à prêtent , les regiftres 
deSeville font voir plus de fèize cens 
millions d'or * dont elle a profité de 
ce nouveau monde ; de quelle forte 
fà bonne fortune vouloit qu'au mei- 
me temps qu'elle avoit de h grands & 
inefperez moyens de flibjuguer toute 
l'Europe & par elle le refte du monde, 

ceux 



i PotiTiqjui. 28$ 

ceux qui luy pouvoient donner quel- 
que empêchement, iè trouvoient dans 
l'impuiflànce de s'y oppofèr que fort 
foiblement , l'Angleterre dans un 
fchifme de Religion, qui fembloit 
l'expofer au premier occupant ( les 
Efpagnols mefmement y ayant le pied 
fort avant ) noftre France dans des 
mindritez & des Ligues qui les ap- 
pelaient de toutes parts, l'Allemagne 
quafi toute à leur dévotion par ceux 
qui portent mefrne nom qu'eux & qui 
les reconnoiflènt pour leurs aifhez, 
Mtalie flechiflànt le genoiïil devant 
eux , qui la dominoient quafi partout; 
fi on veut, dis- je y faire les reflexions 
que hieritent ces chofès , les exami- 
nant un peu plus par le menu que 
: nous ne ferons pour le prêtent , il eft 
impoflible qu'on ne s'eftonne qu'une 

■ nation eftimée fi prudente & fi belli- 
queufe , ne fe (bit autrement prévalue 

■ de tant de faveurs que le ciel , la terre, 
- les hommes & la fortune luy faifbient 

en meime temps. Mais qui regardera 
encores d'autre cofté la mauvaife con- 
duitte , & les fautes irremiffibles de 
fort gouvernement ; combien mal à 
propos elle a prodigué tout cet or du 
Pérou & de Sofeja & toutes ces def- 

çovûkt 
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poiiilles de Tune & de l'antre Inde, en 
des guerres mai cnîreprifcs contre (es 
propre fubjcâs $ de qucHe iorte die 
n'a voulu faite aucune difHnflaon'dc 
traiccemenc entre fes Mores de Gre- 
nade &fespeuplcsdcsPaïsrBas^omme 
quoy ellea voulutyrannîièxlescorp$& 
. tes dprits des hommes qu'dlepororoi 
commander royalement » & elle éaà 
eu un grain de fa modération Romai- 
ne > qui fait dire d'Augufte» 

vkg. 4. ---Fïàotque volcntcs, 

Gt "Z> Per populos fat jufdtviatoqptfâ* 

tijfinp*, :/ : v : 

en quelle manière elle s'eft attk&k 
haine de tout le refte du genre humain 
par une fuperbe ridicule &infuppoc- 
table tout enfêmble, par une avaries 
infatiable & par des cruautez du tout 
inhumaines ; combien peu judkiett- 
fèment elle a feeu fe prévaloir de k 
conjondure des affaires , de la révo- 
lution des temps , & de toutes les oc- 
currences favorables ; qu'au mefine 
temps qu'elle avoit plus de befo» 
d'hommes qui luy fiiflène naturels > 
en tant de guerres Se de colonies dc- 
ceflaires , elle a banny , non'moins in- 
humainement queprejudidablcmci* 
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à fon Eftat j le quart de fbn peuple, 
fous le nom d'une pieufe expulfion de 
Morifqnes ; de quelle mauvaife fa- 
çon elle a tenu Tes Rois& Tes premiers 
Vezirs dans l'enclos d'un Palais ou 
d'un Serrail , lors qu'ils dévoient eftre 
à la tefte des armées comme des Cefàrs 
& des Alexandres , qui n'eurent ja- 
mais tantd'advantage qu'eux en leurs 
conqueftes hors leur courage & leur 
vertu ; bref , qui pefera , exempt de 
toute prévention d'efprit , la Politi- 
que des Efpagndls depuis cent ans en 
ça 9 dans toutes les circonftances des 
affaires , il fera contraint d'advo'ûcr 
qu'en ce peu qui leur a réufli j il y a 
plus eu de bonne fortune que de bon- 
ne conduitte ; quoyque l'heureux /uc- 
cez ait fouvent fait interpréter à l'ad- 
vantage de leur prudence ( comme 
c'eft tousjours la couftume) ce qui 
n'eftoit qu'une fuitte ordinaire des 
révolutions des Eftats. N'eftimant- 
pas , quant à rooy , après m' eftre en- 
tretenu fouvent fut ce fubjeâ: , que 
toute autre nation que l'Efpagnqle 
n'eut aifèmerit mis- chez elle > avec ces 
merveilleux ad vantages que chafeun 
fçaît , le plus grand de tous les Empi- 
res dont la mernoire foit venue juf- . 
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ques à nous y faifant des deux mondes 
une feule Monarchie. 

Or ce n'eft pas feulement en ce fait 
dcsEfpagnols , que nous jugeons des 
adtions humaines par ancicipatioo 
d'efprit > ou foiblement félon noftre 
capacité & portée > nous ne feifons 
gueres de jugement fur chofe que ce 
f oit qu'avec cette honteufè déprava- 
tion. Mais s'il y a lieu où la pctitdfc 
de l'efprit de l'homme paroinè > c^cft 
aie bien prendre, enl'eftime qu'il fait 
de tout ce qui regarde les dominations 
de la terre , de l'efclat & grandeur def- 
quellesil eft aifèment éblouy^ ^ima- 
ginant que tous leurs mouvemens fe 
Font avec poids & mefure * & que les 
moindres chofes y font concertées 
avec une extraordinaire ratiocinatton. 
Et cependant il eft certain qu'il n'y a 
jrien h foible que les principaux ref- 
forts qui donnent le branfle à ces gran- 
des machines y & rien de fi imbccillc 
que les liens qui tiennent les peuples 
par refped & par ignorance attachez 
Sen. à leurs deftinces. Magne ifta > quu pdf- 
brtfi ad vi fumus , credimus ; multls rébus , »«i , 
* • ** • ex natura fua , fed ex humilitate nojhd; 
vnur ' magnitudo eft. Nous croyons que rien 
ne le fait eu maxtete £ 1 Efta£ > <\uc par- 
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:on/èils plus aifez à refpe&er au'à 
îtrer , &que toutes chofcs y font 
:ées à leurs fins de long-temps pre- 
*s i & quafi infaillibles \ là où vous 
7ez tenir pour très feur , que com- 
.e vent d'un chapeau eft capable 
letourner le plus grand coup de 
Ire , (buvent auflî un refped de 
5 considération , un intereft très 
r & particulier y un moment nui- 
sit prémédité > hafte ou recule , 
du défait les plus importantes ac- 
5 d'un Louvre \ quoyque tous- 
i prétextées de caiifes très-rele- 
y & de motifs très-fpecieux. Je 
veux expliquer cette penfée par 
:emple de l'hiftoire ancienne > & 
ijifun encores de lanoftrejd'en- 
n nombre infiny qui fè pourroit 
3rter,puiique nous parlons dans 
ifidence&dans la fblitude. Qui 
e que Xerxes ne prift des iîibjeàs 
daufibles d'attaquer la Grèce , & 
ne fortift de la Perie des manî- 
: très colorez precurfêurs de cette 
le expédition. Cependant , l'hit 
nous a révélé qu'un Médecin 
s qui avoit gagne la Reine > par ' 
1 défir de revoir fbn païs fit con- 
te exécuter ce deflèin.Le voyagp 

te 
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de Bearn en mil fix cens vingts , qui a 
efté fuivy des plus notables change- 
mens qui fe (oient veus en France de- 
puis cinq cens ans , eftoit en apparen- 
ce , & dans l'intention pieufe du Roy* 
lors très jeune y pour y reftablir le cul' 
te de la Religion Catholique > & re- 
mettre (es Profeflèurs dans leurs biens 
Ecclefiaft iques j mais dans Tefprit du 
fleur de Luines > qui eftoit lors ab&lu 
dans les affaires, & les portoitoùil. 
vouloit , c'eftoit pour engager Mon- 
iteur de la Force à s'oppofer aux vo- 
lontez du Roy en une affaire où il ef- 
toit intereiïe du plus beau bien qu'il 
euft , de par là le rendant criminel, 
eûoigner de la Cour Montpoiiillant 
ion fils , qu'il jugeoit le plus capable 
lors de conduire un dciïein préjudi- 
ciable à fa faveur. L'Ambaflàde de 
Monfieur d'Angoulefme en Allema- 
gne, qui fut en ce mefmç-; temps de 
plus de confequence qu'on ne penfoit, 
eftoit dans l'extérieur pour favorifer 
le party des Catholiques , qui eftoit 
celuy.de l'Empereur ^ contre les Prin- 
ces Proteftans , qu'on tenoit lors, 
quoyque " peut-eftre faul/êment > les 
plus forts; mais en effet nous donnons 
cette négociation d'une main à la mai- 
ion 
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ion d'Auftriche , pour recevoir de l'au- 
tre l 'héritière de Pequiny , Tune pour 
lors des Dames du Palais de Bruxelles, 
qu'on feit efpoufêr au fieur de Cade- 
nce. La defeente des Ânglois en l'Ifle 
de Ré Ce coloroîc par eux de Tinterefl 
d'Eftat , & du zèle de religion tout en- 
semble, mais dans le lecret des cabi- 
nets , on n'ignoroit pas que les feules 
Î allions de Bouquingham ne fiillènt 
es vents qui pouiïbient contre nous 
cette armée navale. Que fi , Telamon, 
,vous aviez pénétré jufques dans l'in- 
térieur du Cabinet des plus grands 
.Princes > comme ju(qu J aux lources de 
ces grands fleuves dont nous nous 
contentons d'admirer le cours, vous 
y verriez toutes ces hautes & impor- ' 
tontes actions* qui envelopent dans 
leurs fuccez la vie &les biens de tant 
de peuples , avoir des principes de 
moindre importance , & des mouve- 
.mens de plus baiïc confideration en- 
. cores que ceux que je vous ay repre- 
fentez ; n'y ayant peut-eftre aucun de 
nous , qui dans la conduitte de ia pe- 
tite famille vouluft avoir tant donne 
à (es paillons > ny à la fortune , com- 
me font tous les jours ces grands tu- 
Tome II. ' N tcucs 
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teursdcs Eftats dans le gouvernement 

des Seigneuries. 

Nous croyons que tous ces Met 
. fieurs là poflèdenc les plus beaux et 
prits de leur fiecle , ou pour le moins 
que ceux qui font les premiers entf eux 
jâycnt la ratiocination tout autrement 
excellente que le commun des autres 
liommes.Il le voit fbuvent au rcboun, 
que ceux à qui il reuffit le mieux dans 
cette forte d'affaires > font lespcrfoo- 
nes qui rationnent le moins haute- 
ment dans le refte de la-conduite de 
leur vie; foi t que félon le dire d'Arif- 
s.. nuy- tote y ubi mens flurimd ac ratio, ibifrr* 
nomor. fun& minimum fit, &t converfe; (oit 
*• *• que des naturels fort grofCers & vi- 
cieux y rencontrent mieux dans les in- 
trigues d'Eftat y & que de ce bois im- 
parfait fè facent les Mercures Politi- 
ques, &les plus grands hommes d'af- 
faires ; comme on dit que les meil- 
leurs navires > & qui refiftent le mieux 
^ - .. aux tourmentes , fe compofent des 
arbres les plus tortus & noueux. Car 
il arrive tous les jours que des hom- 
mes negotieront excellemment par- 
my les confufîons d'une Seigneurie» 
lcfquels hors de certaines intelligen- 
ces 



ces qu'ils ont des perfonnes , & de 
quelque routine de négociations qu'ils 
ont acquife par le temps 3 . ne peuvent 
^pallèrque pour perfonnes de très mé- 
diocre talent , Se de petite ou nulla 
confideration. De mefîne qu'au jea 
descartes , ily ena qui y fçayent de$ 
piperies , & defc feçons de les brouiller 
t rompeufement , bien qu ils n'entenr 
dent gueres bien les jeux >& qu'ils y 
fbient manifeftement impertinents* 
J'en ay veu d'adkoits à tocquer une 
carte, & donner le boucon à Premiè- 
re 3 qui ignoraient " comme U feloic 
pafler à propos , & mefrïager judicieux 
lement le refte. 

Il n'y a point eu de Legiflateur quï 
n'ait.creu avoir trouvé le plus fin de la 
Politique , quoyque chafeun ait fês 
loix particulières > & que l'un per- 
mette fbuventee qui eft très eftroite- 
ment defFendu par l'autre. Voire mef- 
meXenophon a fait un traité exprès 
<-de la Republique Lacedemonienne > 
où il fait voir que Lycurgue ( qu'il ne 
peut aflèz admirer pour cela) donna 
des loix à Sparte toutes différentes de 
celles des autres Effets de la Grèce > 
bien qu'il n'y en ait point eu de plus 
puilTant ny de plus glorieux que le 

N z Cica, 



ipi De la 

fien,& que les derniers dès Lacedemo- 
niens fuirent vulgairement appeliez 
les premiers des autres hommes. L'int 
' titution des enfens , les conftkurioos 
militaires , les fumptuaires , celles du 
mariage > y eftoicnt toutes contraires 
à celles d^theneç , & des autres villes 
de la Grèce, qui admiroient (dit-il) 
ces belles loix , quoyque chafoin s^ 
reftat aux fiennes particulières, & fob- 
fiftaft par leur moyen. Ce qui fait bien 
voir qu'icy aufli bien comme ailleurs, 
félon le dire de tantoft , on arrive fou- 
Vent par de différentes voyes à an 
mefme but* & que les caufes quifcm- 
blent contraires y peuvent produire 
un mefme effet. 

Mais puifque nous fbmmes en on 
Eftat Monarchique ., & que noftrc 
bonheur veut que nousy vivions foubs 
le plus grand Roy qui ait jamais ma- 
nie le Sceptre François , de la feule 
jeuneiïè duquel on peut des ja tirer 
.allez de traits héroïques pour en don- 
ner à la pofterité la figure d'un des pli» 
•grands Monarques du monde, je veux 
bien à cette heure m'attacher particu- 
lièrement à la Royauté > pour en era- 
• miner les maximes à ma mode. G 
que je feray d'autant plus volontiers. 
. ■ ■ ■ - - c^i'ay.ini 
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qu'ayans un fi bon & fi jufte Prince , 
on peut parler librement lur ce (tib je&* 
& fans crainte d'aucune finiftre inter- 
prétation; rara temporum félicitas , ubi Tacltus 
jtntire qu& velis y & qudt fermas die ère 1. bift. 
liceat. 

■ Les Rois n'entendent gueres d'au- 
tre leçon 3 que celle qui leur apprend 
leur toute puiflànce. On leur chante 
dés le berceau qu'ils ne relèvent que 
de Dieu & de l'efpée , tibl foli peccavi > 
qu'eftans maiftves de la vie & des biens 
de leurs fubje&s ( Domini efl terra & 
plemtuto ejus ) ils ne font quant à eux 
redevables que de leurs bonnes grâces 
envers ceux qui s'en rendent dignes > 
bref, qu'eftans au deffus des loix, tout 
leur eft par confequent permis 5 Se, 
peuvent , fuivant le proverbe ancien , 
cwitates ludere , & faire de leur Eftat> 
& de tout ce qu'il comprend comme 
bon leur femble ; s'eftimant obligez 
feulement par Tintereft de la Royauté . 
à fè rendre les plus abfblus qu'ils peu- 
vent ,& à s'eftablir dans cette in de- • 
pendante TroxvCcurthiïa, des Grecs. C'eft drlfl.i. 
ce qui fit dire à cette effrontée Julia^'** *" 
belle mère de l'Empereur Caracalla,'- 1 *^ 
fi l'îbet 9 licet , an ne fris te hnpcratoremSp****** 
ejfe y & leges dore , non acciperej En ce**'* 

N 3 " fevis 
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fois les Magîftrats de Perfe con- 
Herod. foltez par Cambifcs fur le mariage 
/. 3 • qu'il defiroit conjraâer avec fa fœur, 
lui firent reponfe , que véritablement 
ils ne trouvoient point de loy qui per- 
mit au frère d'epoufer fa fœur , mais 
qu'il y en avoir bien une qui donnoit 
licence au Roy de faire tout ce que 
Utm. bon lui fembloir. Et Xerxes depuis > 
l 8 . en une tempefte , où le patron du vait 
leau luy dit qu'il n'y avoit efperanoc 
de falut que par la defeharge du vaif- 
feau qui portoit trop de Perfiens avec 
luy > l'hiftorien récite que ce Roy ne 
l'eut pas plutoft fait entendre à tonte 
cette noblefTe qu'il avoit autour de 
luy > que l'Ayans tous adoré ils Ce pré- 
cipitèrent dans la mer > à une mort 
eftimee la plus miferable de toutes par 
les anciens. Ce qui me fait fbuvenîr 
de ce qu'eferit Bufbcc des Perfiens 
d'aujourd'huy , qu'ils ont une telle 
^«T'tf •"? opinion de divinité en leur Roy , m 
Tftrc ' beatos credant , qui regU ejus pofies if- 
c * 5 * culo contigerïnt , & aqua qu<t manus 
ejus ablucrit , ad varia morborum gêner a 
abutantur. On conte qu'en nos jours 
un grand Duc de Moicovic dilant au I 
premier rencontre de fès fiibjets , en I 
prefence à'vaiv &x\ta^;tfte\u: Anglofs, I 
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monftre à cet étranger ce que tu vou- 
drais faire pour moy, ce pauvre hom- 
me fe poignarda à l'inftant. Ayton 
Arménien rapporte, que Cangis pre- 
mier Cam ou Empereur des Tartares, 
pour efprouver la fidélité de fes peu- 
ples > commanda à iept des princi- 
paux de couper chafcun la tefte à l'ai£ 
né de fes enfans; ce qu'ils exécutèrent 
iur le champ. Sur ces fondemens , les; 
Empereurs Turcs , de Maroc > de <Acoft*. 
Congo , les grands Ingas de Cufco , & *•*•' J î # 
plusieurs autres fe font dits feuls pro- 
priétaires de toutes les terres de leur 
domination. Les Rois de Perfe met-r 
foient encores l'élément de l'eau dans 
leur fief, fe faifans prefenter tous les 
ians en reconnoiflànce de fubje<5tidn . 
de la terre & de l'eau par leurs peu- 
ples. Et ceux de Benamataxa iê fonç Herod. 
mefme attribué celuy du feu , leurs /-4- 6 -CÎP 
fubjets leur venant demander tous les ?*#*>• 
ans le feu nouveau , dont ils n'ofè- odo*r~ 
jroient autrement le prévaloir fans cri- do Bar* 
jiie de rébellion. De là vient qu'on bofi* 
pomme les Rois l'ombre & l'image du 
Tout-puiflant , & Homère les nour- 
ïiçons de Jupiter. Les Tartares les 
appellent fils , ame , & force de Dieu 5 Trim 
les Chinois ont donné le furnom au g* tt c v & 

N 4 \eos: 
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Herrer* leur de Theincu , c a eft-à-dire > fils Ai 

L. Bor- ciel ou du Soleil ; ceux de Calicutdc 

thème. Samorin , qui fignifie Dieu en cène; 

'• 3* les Mexiquois parloient du leur avec 

mefme vénération , félon l'hiftoire de 

L.7.C. Acofta ; lequel nous fait voirencorcs 

1 °« ces grands Potentats du Pérou > qui ne 

rendoient compte de leurs aéfcions 

qu'au Soleil. Je vous laifïè à penfer ce 

qui peut refter de bon fèns après une 

telle éducation * &c parmy ces infe- 

> mes idolâtries , où le dernier Roy vi- 

Herod. vant e ft tousjours d'abondant ce quef 

6m toit le dernier mort aux Spartiates, 

qui le proclamoient en fès funérailles 

le meilleur de tous fès devanciers, 

Tetron. Profefto qui inter h&c nutriuntur > »w 

Satyr. tnagisfétpere pojfunt y quant bene olere qù 

in culina habitant. Et on peut bien dire 

d'une principauté fondée fur de tels 

Jrift-S .principes , ce que feit autrefois Scv 

Rhet. c. crate en cette allufion y rnv a^v r* 

xx ' «rote/ &pxy v ilVAt T ® v K *tô v y principe 
1 tum 3 civitati principium ejfe malorum. 

Auflî y a-t-'îl des maximes pour la 

Royauté bien différentes de celles là. 

Si les Rois font au deflîis des confti- 

tutions de Tribonien * ils ne laiilènt 

pas d'avoir celles de la raifon encores 

au defTus d'eux» Si leurs fubjets leur 
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doivent l'obeiflànce > ils leur font re- 
devables de la protection , & à le bien 
prendre ," dit Seneque > les Ce/ars ap- 
partiennent à la République & non 
pas. la République aux Ceiàrs. Et 
pomrquoy n'y aurôit-il pas cette obli- 
gation réciproque ?puiique Dieu met " " .' 
me a bien voulu entrer en compromis 
avec fbn peuple, ponamque fadus meum G#».1 -*■ 
tecum> &. qu'ailleurs il luy veut ren r j f '*^ ..1 
Idre compte > & fe justifier , fofutc. • 
meus quii fecitibi , aut quid moleftus fuî 
tïbi ? Voyons ce qu'en ont penfe & 
prattiqué la plufpart des peuples de la 
terre. Si le Roy de la Chine , dit Her- 
rera , fè rend tel que (es fubjcts puik 
fent produire des plaintes contre luy> 
îl eft jugé par le grand Colao ou Chan- 
celier du pais > affilié de fbn Sénat. Les 
Rois d'Ormus > au rapport d'Odoardo. 
Barbofa , n'oferoient avoir entrepris 
contre l'ancien gouvernement , que 
ceuxduConjjbil d'efïat rie luy feifïcnt 
ibudain crever les yeux y en mettant 
un autre en fa place. Agatharchides - 
efcrit dans Photius , & Diodore de I» 3< 
mefîne j,.que celuy des Arabes n'euft . 
ofe fbrti'r de fon Palais , où il devoît 
rendre juftice à ceux qui l'en recher- 
cheroient > fans courir fortune d'eftrc 
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U.Giih lapidé ; & Strabonrapporte de mefme 
jr # que ce Roy refpond devant fon peu- 
ple de Tes adions ; &quefouventon 
fuy fait fon procès. Si quelque fem- 
me , dit le mefme Straoon ailleurs* 
2 î . G#* peut tuer un Roy Indien eftant yvre , 
/n elle devient , pour recompenfe de cet- 
te a&ion , femme de celuy qui luy 
fuccede. Les Infulaires de Taprobanc 

* **" d^tris Pline > font mourir leur Roy* 

* **• S'il fe rendcoulpable > en luy delniant 

toutes les chofès-neceflàires à la vie» 
jufques à la communication du par- 

Xtifi. 1er. Nous voyons dans Heliodort, 

M* que les Gymnofbphiftes eftoient juges 
entre les Rois d'Ethiopie & leurs fub- 
jeéts , lorfqu'ils tomboient en quel- 
que différent , 8c fî on en croit Diodo- 

£. $. re y ils eftoient fbuvent commandez 
par les Pontifes de fc faire mourir > ce 
qu'ils exécutèrent tous jufques à cet 
Ergamenes , qui feit fi bien tourner le 
dé. Le mefme Diodore noirs fait voir 

I,i, ceux d'Egypte , qui n'eufïent ofcfe 

Eomeher, fe laver, fè coucher arec 
ars femmes, boire ny manger qu'aux 
heures ordonnées , Se au temps qui 
leur eflroitprefcrit. La Cérémonie du 
couronnement des Empereurs de Tar • 
tarie p.orce, qu'ils foacruisfiirnnct:oa- 
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verture contre terre > où ces paroles 
leurs font prononcées. Que s'ils ne Ram ' *• 
régnent avec toute juftice , on les ren- *• 
dra fi pauvres & fi miferables > que 
cette mante fur laquelle ils font affis 
aie leur reliera pas pour les couvrir. 
Les Scythes le trouvans trop rudement Hnod. 
traitez par Ciaxares Roy des Medes , l* 1. 
luy firent manger la chair d'un de iès 
çnfans. Les Spartiates livrèrent leur idem. L 
Roy Leutychides aux Eginetes , fur *. - 
les plaintes qu'ils feifoient de luy. Le$ • 
Romains , &c aflèz d'autres peuples fe - 
font defFaits de leurs Rois * quand ils 
les ont trouvez infupportables. Et le. 
^ixieûne chapitre du cinquiefae Uvrç 
des Politiques d'Ariftote eft jretnply 
d'exemples de Monarques , qui ont 
efté opprimez pour leurs vices j àquoy 
{c rapportent les hiftoires de toutes 
les nations. Ceft ce qui a fait dire à 
Beaucoup * que les Rois bien jfènfêz 
ne fê doivent non plus di/peniêr de* 
loix de leur Eftat , que Jupiter fait de 
celles de la Nature , ny ufor des pré- 
rogatives de leur toute puiflànce au- 
trement que Dieu feit des miracles, 
e'eft-à-dire > crès-rajrement. La gran. 
deur des Roisn'eft pas en une licence 
îclniclwce. * mais en leur juftice dif- 
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tributive des peines & des recompot- 
fes. Quelque ptiiflance qu'on leur at- 
tribue , le moindre pion eft capable de 
matef le plus grand Monarque de U 
terre. Pourquoy* , di/bit ce Roy Grec, 
celuy de Perfe feroit-il plus grand que 
moy, fi ce n'eft qu'il fbit meilleur, & 
plus jufte. Et certainement c'eft enla 
Royauté plus qu'en toute autre cho 
fe , qu'on peut dire jeftre véritable le 
&* mot de Zenon , iv r&rvrl psy* \ fur 
***'• lequel eftoit fondée la repartie dont 
f //f ^ ce Theopompus Roy de Sparte 

envers fit femme qui blafmoit fa rao- 
Arifl.). deration , quand iî luy dit , que laif- 
îolit. c. f ant la Royauté moins abfbluë à ceui 
1 1 • qui luy fuccederoient > il la leur remet- 
toit auflî de plus de durée. Voilà des 
maximes bien différentes des premie* 
res, & que je ne vous ay rapportées 
( reconnoilïant allez l'extravagance 
de la plufpart) que pour fervir d'an- 
tithefès aux autres. 

Comme le Soleil fèmble agir plus 
noblement fur certains fubjets que fu* 
d'autres > tefmoins fes effets fi diife* 
rents , il femble àuffi que Dieu opère 
' ■ ^ _ bien plus fpecialement fur le coeurdes 
Rois ( cor régis in manu Domkù ) que 
fur ecluy du refte des hommes De û 
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vient que plufieurs les ont confiderez 
comme beaucoup plus obligez à une 
cxaéfce Morale & à eftreplus confcien- 
tieux que tous autres. Auflî que leur 
▼ie eft l'exemple & quafî la règle de 
celle de leurs peuples > vitapr'mciph Pi*»- ** 
cenfuraeft, eaque perpétua , adhancdU ?***& 
tigimur, ad banc convertimur, nec tam 
imperio nabis opus efl y quam exempta. 
Ce qui eft fondé fur l'axiome philoso- 
phique yprimum in unoquoque génère 
Cdterorumeftmenfura. Ainfi on remar- 
que une infinité de Princes , que les 
vices & defreglemens ont (ait mifêrar 
blemenc périr. Ec Seneque dit un beau 
mot fur l'impiété de Caligula , qui at- 
tira fur luy fes conjuraceurs. Vlri-t-d**'* 
mum enimpatiemUvifum eft , eumfer^ ***• 
r* , qui Jovem non ferret. Si eft-ce que 
beaucoup ont voulu accorder la coir- 
fcience des Souverains avec les inte* 
refts de leur Eftat > de forte que tout ce 
qui feroit le plus utile à leur grandeurs 
leur fuft encores le plus jufte ; id in 
fumma fortuna aquius , quod validius , 
dit Tacite y & fua retinerr > pivot a 1 1<J** 
domus, de alieniscertare , régla lausefti 
Anthoine de Leva le trencha court à 
l'Empereur Charlequint, V'eftra MaeÇ* 
u tkn&anima î ùmnùi dumpte Umpt-t 
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rio. Et Monfieur de la Noue parla de 
mefme à fon Roy , lequel luyrcpro- 
choic qu'il n'euft pas voulu faire ce 
qu'il luy confeilloit ; je crois bien» 
Sire , repàrtit-ii , car quant à raoy 
j'ay une ame àïauver. 

Pour la diffimulation , on l'a efti- 
mee une partie fi dlentielle pour bien 
régner , que noftre Louis onziefme, 
qui mit nos Rois hors de page , avok 
tous jours ce quolibet en bouche > fi 
nefeit diffimularey nefeit regnare. Auffi 
Ja première chofê que remarque Kt 
criture de Saiil depuis qu'il fut Roy» 
t. tag». c'eft qu'il diflîmula > tlle veto dijjmu- 
jo, labatje audit e. Et ceux qui ont voulu 
mythologifèr fur les fantaifies des 
Poètes» ont dit que les Rois auflibien 
que les Dieux » dont ils font icy bas 
les fonctions » n'obfervent de paroles 
ny de fermens , que ceux qu'ils font 
par le fleuve Stix » c'eft-à-dire y où ils 
font contraints par la neceflîte de 
ç fc de leurs affaires, Platon dit > qu'il cftdu 
&*p+ biendes fîib jedfcs que les Princes men- 
tent & leur impofènt fbuvent. Et un 
***** Pape recommandoit au Cardinal d'Of- 
*?• Éit le dire de François Marie Duc 
«TUrbin, qu'il eftoit honteux de men- 
tir à. un (impie gentil-homme, mais 
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que c'eftoit chofe glorieufe à un Prin- 
ce fbuverain. Mamertimus loiie au 
contraire fon Empereur Julien , de ce . 
qu'il eftoit homme rond , fans diflï- 
mulation , & grand obfervateur de fâ 
parole, non modo bumilis & parvi ani- 
fni , fed fervilè vittum mendacium ; &< 
werecum mendaces hoîritnes aut inopia , 
mut timor faciat , tnagnitudinem fortune 
fud Imper ator , qui tncntïtur , ignorât. 
Et Camille Pôrtea remarque en fon 
hiftoiredc Naples ; que rien ne ruiria 
tant les interefts de Ferdinand pre- 
mier ^ que la grande diflîmulation *■ 
dont il fe iervoit , laquelle le feifant 
paflèr pour un vray Halopante , l'a- 
voit rendu fufpeâ & fes principaux 
miniftres à tout le Telle des nommes. 

Beaucoup ont fouhaitté le com* 
mandement des Rois Philosophes à la 
Platonique, comme nous avons dit, 
& il y en a eu auflî d'entre ceux de cet- 
te profeflîon qui n'ont pas fait diffiî 
culte de prendre le gouvernai! de TEt 
tat en main* jufques là que Py thago- 
ras & Philolàus furent fotipçonnez 
par les Crotoniates d'avoir aflfe&c la- 
tyrannie dcleurpaïSé ThenaifjHus exr-^'^ 
hertoit l'Empereur Julien à prendre **%£ 
Hercule. & JBaccbus jour gactotis *è\j/^ 
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fa vie > qu'il difoit n'avoir eftendukar 
réputation avec leurs conqueftes pat 
toute la terre que pour avoir régné 8c 
philoiophé en meime temps. Et véri- 
tablement le mefme Julien j Scptimus 
Severus , Marc Antonîn , ôc quelques 
autres, femblent avoir monftré que la 
Philoiophie & l'Empire ne font pas 
une mauvaife conibnance > & que les 
Dieux eurent raifbn de préférer cet 
Julien Antonin Philofbphe aux Cefàrs , aux 
™ c *f u Alexandres ; & à tous les Empereurs 
Grecs & Latins qui lui difputoient la 
prééminence ( bien qu'Alexandre euft 
efté admiré par l'Indien Mindanis* 
qui difoit l'avoir veu. feul philofo- 
Strdbo phant fous la cuiraû r è,/î folum AU- 
*S»Geo-xandrum inarmis pbilofopbantemvidif- 
&' fe.) Et neantmoins il y en a qui ont 
remarqué y qu'il n'y a point eu de plus 
in juftes tyrans que ceux d'entre les iept 
fages de Grèce qui ont commandé. 
Les Pythagoriens ont reufli les mef- 
mes aux lieux où ils ont eu pareille 
JppU». authorité. Et les Sçavantes Athènes 
"? Ml ~ n'ont point efté plus rudement tyran- 
niiees que par les Pliilofiphes. Par où 
il fèmbleroit que la merc de Néron 
auroit efté fondée en raifbn > de le dé- 
tourner de laPhtfoiôphie > comme de 
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chofe contraire à l'Empire , à pbilofo- j n Ner. 
phia cum mater avertit , monens imper a- art. 5 x 
turo contrariam ej[e 9 dkSuetone ; & que 
ce n'auroit pas efté vainement que Se- 
neque fut taxé avec fa Philofbphie , 
non tam erudiijfe indolem Neronis > quant 
'armajfefavitiam; auflïbien que Platon 
d'avoir ruiné le jeune Dionifius y & 
réduit au meftier de maiftred'efcolc> 
ayant efté autant incônfiderément rap- 
pelé par luy>que le père l'avoit pru- 
demment oanny de fon Eftat. Peut- 
eftre eftoit-cefur ces mefmes confide- 
rations que noftre RoyXoiiis onziè- 
me ne voulut jamais qu'on parlait 
d'étude à fon fils Charles hui&iefme. 
Audi afïèz de Philoibphes , comme 
Heraclite & Empedocle , ont renonce 
à la Souveraineté , n'y trouvant pas 
bien leurs mefiires. Et Platon me/me 
au premier livre de fa Republique fait 
que fes fages conteftent pour ne pas 
régner > autant &c plus que les fols 
pour y parvenir. 
Xenophon s'eft pieu à former fbn Cy- 
rus pour (èrvir de moule à un Prince 
parfait , & infinis Autheurs ont eferit 
des préceptes pour biencommander.Si 
eft-eeque le grand Apollonius aflèure 
Yefpauen dans Philoftrate > que U 



.» 
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meftier de bien régner ne fe peut 
monftrer, ny eftre apris par le fcul 
difeours > £&?&&*, y cep (xiyiçov juirTot* 
kaï kvTfwmtt y *%r**rop cTè. Regnm 
triim maxim* res eft omnium qut apui 
bomines funt > & qu& nullofoEkofam 
foteft. 

Nous préférons avec grande raifoa 
là fiicceflion légitime de nos Rois aux 
ele&ions qui le pratiquent ailleurs, 
tant à caufe de l'excellence du fang 
Royal , que pour ne tomber auxeon- 
fofions des interrègnes , & aux forieu- 
ies partialitez qui (bntqaafi ineyita- 
bles dans ces vacances périodiques du 
commandement Souverain ;, 

Juv. Summus nempe locus nulla non arte 
fat. io. petites. 

Ariftote pourtant trouve que ceux de 

Carthage eftoient plus advifèz que les 

x. Polit. Spartiates , des'eftre donné des Rois 

c. 1 1. à* par eflc£tion » au lieu de les recevoir 

*iïbi. par leur naiflànce , qu'il improuve en 

aflèz de lieux , comme quand il obfer- 

ve que tous les Rois des Scythes n'ef- 

toient que des effeminez. ùucc rhyiv& 9 

LX.Mt* par un vice attaché à leur race. Pline 

hîfi. c. nous fait voir les Infïilaires de Tapro- 

**• bane * qui deçoCoktvt lavit Roy eflec- 



V 



POEITIQÎJE. 307 

tïf fitoft qu'il avoic lignée, de peur 
qu'il fongeaft à rendre fit Couronne 
héréditaire , qui eft une peniee fi na- 
turelle, qu! Ariftote afleure qu'à moins 3 .<**fifc- 
d'une vertu héroïque l'eiprit humain '• 1 S- 
ne 1» peut pas congédier. Machiavel 
©bferve là deffus , che tutti gli Imper*- Dtfcorf 
dori che fuccederono M timperio per he- £ i.wo- 
redità , eccetto Tito , furono cattivi , 
quelli che per adoptione > furono tutti 
kuoniy corne furono quel cinque da Nerva 
4 Marco. E comme l'Imperio caddé ' nelli 
beredi , et ritorno nella fua ravina. Sur 
quoy Pline le jeune ne fit pas difficul- In P** 
té, en con/êquencedelemblablesma-»'^ 
ximes , de prononcer devant Trajan 
cette hardie fentence , Jmperaturus 
èmnibus , elegi débet ex omnibus. 

La finefle de Darius , ou pour leumtL 
moins de fbn palefrenier Oebares, à L}. 
faire hennir fon cheval le premier de 
tous , luy donna le Sceptre de Perfe. 
Celle que voulut prat-tiquer un Sei- 
gneur. Polonois en cas fèmblable , 
ayant fièhé clandefldnèment des doux Gua- 
dans la courfe des chevaux , ne lepri-^*'* '»> 
va pas feul ement de la Royauté , à la- Sarm * 
quelle il afpiroit , mais le fit mefmë 
tirer à quatre chevaux 5 

nu 
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Juvtn. Ittc crucetn fceteris freûum tulit 9 hic 

diadema. 

Infinies nations fe font laiflees com- 
mander indifféremment par les fem- 
mes comme par ceux, de noftre fèxe. 
Z&*.?. Pline nomme les Pandes Indiens, & 
& w. les Sauromaces Gynaicocr^ttoùtaenes 
quifeplaifoientàce commandement 
jfudic. fcminin. Debora Profhetis uxor Lapi- 
4* dotb judicat populum , afcendebantquc 
ad eam filii Jfraet ad omne judicium* 
Noftre loy Salique s'y oppfofe formel- 
lement, & beaucoup ont creu que 
c'eftoit faire contre nature > où on ne 
voit jamais > maxima minimis fubordï- 
nata. Les Chinois eftant fî ennemis de 
cette fbuveraineté honteufê,que comr 
me remarque le P. Triganlt , ils n'ont 
pas feulement admis de Reine en leurs 
jeux d'Efchécs. 

La Couronne eft en la plufpart des 
lieux un droit d'aineilè. En Ethiopie, 
dit François Alvares , c'fft le puiihé 
qui hérite du Sceptre > contre le pri- 
vilège de la, primogeni ture- 

Parmy nous il n'y a que les enfims 
légitimes qui y peuvent prétendre. 
Ailleurs , comme en Portugal > les na- 
turels mefmes y font admis. 
e Nous 
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Nous croyons , avec grande raiion* 
ne pouvoir trop avoir de Princes du 
Sang , qui jouïilent icy des refpects Se 
des advantages qui leur font deubs. 
La pragmatique des Turcs & des Per- 
fès eft toute différente , fuivis en cela 
de tous les Mufulmans.Chez les Chi- *• Tri* 
nois ceux du fang Royal , qui arrivent f**?** 
bien au nombre xle foixante mille y ne 
peuvent exercer aucune charge publi- 
que , foit civile , foit militaire. Les 
Âbiffinsles gardent tous fur la Mon- 
tagne de Queren en la Province d'A- 
•mara dans la plus grande & pluà belle 
prifbn (s'il y en peut avoir) qui foit 
au monde. Et il y en. a qui veulent à 
ce propos , que Saturne ne mangeait 
ie$ fils que par maxime d'Eftat. 

Nous eftimons les Rois par l*iilu£- 
tre fplendeur de leur extraétion.L'Em- 
pire des Mammelucs , lequel fonde 
par un efclave de Sumaniea bien duré 
trois cens ans > avoit cette loy fonda- 
mentale > qu'aucun qui n'eut efté ef- 
clave n'y pouvoit eftre foldan. Auffi 
leur nom de Mammelucs ne fignifie 
t'il qu'efclavage. 

Les François veulent un Roy ac- 
ceffible y & qui entre en quelque pri- 
vante avec eux. MaffimiUen Tranfil- 

xaisv* 



vainj&Pigafata tcfinoigittiît^S 
n'y .a que des fcnraics& quelques jeu* 
nés enfcns auxquels H £uc permis de 
parler aa Roy de Bornéo » encores &• 
ce avec qpc Sarbaranc. Pbornerkn 
<liredetant d'autres» qui ne croyent 
pas pouvoir eewierrer leur réfpeft» 
% que par h racecé de leur pre&0ce,& 
«ilimaibéde les abordée. 

Les Gardes, les Archers', & les J*- 
niflàires font repueez nprHîatres aa- 
près de ht perfonne des Princes pour 
la tenir en feureté* jufqoes là qoe k 
Roy de : Monomotapa a deux cens 
chiens pour fa garde ordinaire. Ua 
autre obfervc qu'il y a plus eu <fEa- 
pereurs Romains tuez par loirs gar- 
des, qu'il n'y en a eu de fauves, & 
-que la vraye proteâion des Rois fc 
doit chercher par eux dans l'afleâaoa 
de leurs peuples. 

Les uns veulent prouver par l'e- 
xemple d'Adrafte » que les Rois ne 
doivent jamais bazarder leurs person- 
nes dans les combats. Les autres ci- 
tent l'Agamemnon d'Homère , qui 
eft tousjours des premiers dans h 
meflée. 

Les uns attachent un Roy dans ion 
cabinet, comme le cœur dan&leren- 



ï» 
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*re de l'animal > d'où il doit donner 
*e mouvement à tout ; & le circumi*. 
cri vent en un lieu certain & arrefté, 
comme Ariftote fbn premier moteur. 
î-es autres fouftiennent y que qui n'eu 
Prince que dans le cabinet > coure 
grande fortune de trouver un corn* 
pagnon dans la campagne. Et que fi . 
le Soleil ne bougeoir de l'une de les 
tiouze maifons , tout iroit bien mal an 
xefte du monde > dont il eft le vifiblc 
-Monarque. 

Nos Rois prennent par grandeur 
leurs repas en commun. Ceux de Gui- 
née recherchent de leurs peuples la ré- 
putation d'eftre divins > ne fe lailïànt 
pour cet effet jamais voir boire ny 
manger. 

Il fèmble qu'un Prince ne puifle 
mieux feire que de fe rendre le plus 
qu'il peut agréable à fes fujets. Cali- 
gula rentendok autrement , lorfque 
vultum natura korrïdum , ac tetrum 9 S**'*» 
etiam ex induftria , efferebat , componew c * li fr 
ai fpeculum in otnnctn terrorem ac for- c% *°* 
midinem. Et beaucoup n'ont point 
trouvé de plus belle devife que la fien- 
ne , ou celle de Tibère , odtrint, dum îb.c.io. 
tncttunt y dut» probent. & in 

On tient qu'il n'y en a point qui **.*. 



;i* De la 

{cachent mieux commander, queccox 
qui ont quelque fois obey.r II filt dit 

jj - tn au contraire de ce Caligulayjup fervam 

c*lîg. meliorem ullum > nec dcterïortm Dm- 

*. 10. tiumfuiffe. 

La plupart fait un grand fêcret dît 
tatde rendre la Majefté du Prince h- 
plus inviolable qu'il eft poffible* Se 
pour cet effet de punir rigoureufemenr 
ceux qui font fi impudens que défai- 
re contre des perionnes qui les peu- 

£• 4. vent proferire , atque in eos dicere , qm 
** pojfunt edicerc. Ainfi nous liions dans 
Scrabon que les Rois de Pergamc fi- 
rent crucifier le pauvre Daphitis 
Grammairien fur le mont Thorax» 
pour avoir compojfé des vers fabri- 
ques contr'eux $ ce qui donna lieu au 
proverbe , cave Tiwacem. Et il y en a 
eu une infinité d'autres qui ont pany 
avec toute le vérité les filles > les vers 
anapeftiques ou Lycambiqucs» les Phi- 
lippiques,& (cmblablcs libelles,quanJ 
ils en ont peu reconnoiftre les auteurs. 
Carcen'eitpasfàns iubjetqu'HefioJc 
en /a Théogonie a fait le iatyrique 
Momus enfant de la nuit , Se fans perc> 
puifque les autheurs des /âtyres ibnt 
volontiers gens inconnus *& leurs li- 
vrets defadvoucs. Or bien que cette 

cxcefCvw 
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îteceflîve liberté de parler jrreverem- 
ment de ceux qui demandent toutes 
fortes de rcfoe&s , procède volontiers 
d'une ame fèrve de fes paflîons > Se 
Qui mérite qu'on reprime fon impttif- 
. fence , fi eft-cc qu'Agamemnon dans 
Homère > & beaucoup de grands Prin- 
ces , comme Vefpafien , Titus , & au- 
tres de cette trempe , ont fait gloire de 
rnepri&r cesinfblences > lefquelles de- 
saignées s'cvanouiilènt ai/ement 3 là 
ou au contraire , comme parle Tacite, 
punitis ingénus giïfçit whorhas. Ce qui £. r . de 
fait dire de bonne grâce à Scneque > dem. c. 

nibil ejfegloriofius principe impune Ujb.Et zo *i 

à Antiftnenes de mcfme dans Dioge- ^ 
ne Laertius , Catikuùv k&km voûvrei tuert* 
jutK&f iuwtiv y regium' eji maie audire 
cum bene feceris. 

L'opinion de Xcnophancs eft fort 
approuvée , qui vouloit qu on ne s'ap- 
prochaft jamais des puiflànccs fbttve- 
raines qu'avec toute complaisance Se 
flarerie , « àç iwura. , ncoçrifiç* y aut mi- 
nime y aut fuaviffimè \ Et véritablement 
on peut voir par toutes les Cours que 
les Plaifintinsy ont un grand advan- 
tage fur les Veronois , la flaterie eftanc 
une glu y à laquelle il y a fort peu de 

Tome II. O Prince* 
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Princes qui ne lailTent facilement de 
leurs plumes ; 

5«o*n. --'f n 6fi qU °, d " edere £f'> 

r sf „ , Non poffit , cum laudatur Dus Api 

pteftas. 

Les Palais des grands (ont des tem- 
ples, où ceux qui fçavent de bonne 
grâce donner de l'encens aux idoles» 
y ont un tout autre crédit que le com- 
mun. Neantmoins il fê trouvera alla 
d'exemples de ceux à qui cette racfoc 
flatterie a efté du tout ruineufê. Ale- 
xandre ne pût Apporter celle de cet 
lucis- Architeéfce qui vouloit faire du monc 
nus quoy Athos fa figure. Et navigeant fur le 
"J|* fleuve Hydafpes , il y jetta tout en co- 
frjib.fit j ere lc Hvre a'Ariftobulus , contenant 

^ ' fbn duel avec le Roy Porus , avec me- 
naces que l'autheur meritoit qu'on en 
fit autant de fà perfbnne , pour avoir 
eu l'effronterie de luy faire tuer des 
Elephansd'un fèui coup de flèche. 

Les Efpagnols prétendent qu'on 
doit mefurer la grandeur des Rois prf 
l'eftenduë de leur Monarchie. Les 
François cherchent leur advantage 
dans la nobleflè& prérogative de leur 
Couronne, reconnue de toute ancien- 
neté. 
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•Me. Il y en a qui veulent qiïe de Roy 
Roy il n'y ait que la main , & que 
omme un périt cercle n'eftpas moins 
srcle qu'un plus grand ,ny un petit 
omrne de mefiwe , les Rois auâî 
aient cous égaux cner'eux , comme 
omtenans en une mefrne eflènee de 
oarcfôffteté. C'eft ce qui foifbh: dire 
ce petit Souverain de la Province des 
lurons* qu'il eftoit frère de noftre 
lîoy , moflforant aux François Réga- 
te des deux doigts indices de les 
lains , peur leur defignèr cette pre-j 
ïriduë reflèmblarice. De forte que ce 
Loy de Macédoine > qui n'avoit point 
'autre cuifînier que fa femme , qui 
xv appreftoit avec toute frugalité & 
mne tes repas, ainfï que nous lerepre- 
3iteHerodote,&ceplaifàntRoypef- C. 8» 
heur de Pulo-Hinhor aux Indes o- 
ientales , duquel la ville faccagée ne 
onna pas pour cinq ducats de butin, 
infi que le conte Mendes Pinro, ne ^ z ^ m 
articiperoient pas moins de 1 1 dfgni- 
é Royale > que tous ces grands Rois 
lePerfè , qui n'euflènt pas voulu boi- 
e,en quelque lieu qu'ils fe trouvât 
ènt, d'autre eau que de celle du fleuve strab* 
ïulaeus > d'autre vin que d'un plan j j.G*a- 
ttrticulier de Syrie ; ny manger de^r. 

O 2 pain 
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pain qui ne fiift fait de bled d'Aflo 
d'Eoiic. Ec ce fuperbe Roy doré de 
Cvitdo l'Amérique * que Pizarre & autres 
nwvïg. cherchèrent tant en vain , & qui p- 
di ms roilïbit tous les matins comme un an- 
r*Z*. tfç Apollon couvert de pied en cap de 
poudre d'or qui ne luy fervoit jamais 
qu'une fois ^n'euft peu raifonnablc- 
ment prétendre aucun advantage fur 
le moindre Roy dlvetot. Véritable- 
ment quand l'Éfcriture a compare le 
Royaume des deux à un grain de 
mouftarde , il ferable qu'elle ait too- 
lu enfeigner le peu d'eftat que l'oa 
doit faire de la grandeur Se eftendtf 
en ceux de la terre. 

La plus commune conception qnî 
fe forme de la Royauté , c'eft qu'avec 
la toute puiflànce , & autres artribao. 
tout divins , la fouveraine félicite s*)* 
rencontre encorcs. De là vient cets 
grande paffion de dominer , quifouk 
aux pieds toutes confiderations hu- 
maines & divines pour arriver ï ion 
but. Mais ceux mefmes qui révèrent 
les Rois comme des aftres qui influes 
le bon & le mauvais tant fur tanti 
peuples , peuvent encores s'appertf- 
voir qu'en récompense ils font cnpcf- 

pctucL; 
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tuelle agitation , & ne fçavent que 
rft du doux repos > 

Nefcitïs cupidi arcium , $en. i* 

Regnum quo jtceat loco. Thhftt. 

Lucien les compare gentiment ï' 
s magnifiques colqflès , qui (è font 
Irnirer par l'extérieur , n'y ayant in G*U 
m de plus maFpoly Se de plus grof- t'.fi* 
* que le dedans. Car qu y a t'il auP ""»• 
de plus majeftueux & divin qu'un 
oy tenant le Sceptre en main, & 
Minant ia loy à tant d'hommes qui 
i font foubmis ? mais pénétrez jol- 
ies à l'intérieur, vous n'y verrez rien' 
ie de raboteux , mille jaloufies d'Ef. 
t > mille foucis çuifans > qui le tien- 
ait en perpétuelle inquiétude ; fa- 
>ndition eftant en cela d'autant plus 
iftrable , que n'ayant rien au defliis 
î foy y il ne luy refte auffi quafi rien 
efperer , & voit tout au deflbus à 
aindre j de forte que parmy tant de 
rrils qui l'environnent de toutes 
irts 3 il n'y a jour qu'il ne puiflè 
>mpter pour une nouvelle naiflance ,. 

Noftem quoties fummovet eos , 9t». in 

Reçem toties crédite nafcL Hère. 

Nous ne les eftimons pas moins a\i 

O 3 àefiio& 
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detius de la portée &iuâifance ordi- 
naire des autres efprks , le leureftant 
inftruidt finon de la propre main de 
Dieu ; comme difok Homère j ao 
moins avec un tout autre foin que les 
communs, ne devant eftre entretenus 
des le berceau que par les (Jus grands 
hommes du fiecle , & fur des marie- 
res convenables à l'éminence de leur 
naiÛance. 

imip Safiemsfiutareges, ÇafUntmtm* 
• verpttione. 

Cefcpourquoy Platon a eferit, auc 
leur ame fembloit eftre plus voiune 
du Ciel que celles des autres hommes» 
la comparant à l'anneau touché im- 
médiatement de l'aimant , & qui ea 
tient une infinité d'autres au deilôus 
de luyyquoy qu'avec beaucoup moin- 
dre participation de cette miraculcu- 
fe vertu. De là vient , peur-eftre le 
p. 7# précepte de l'Ecclefiafte , fenes regtm 
noli velle vider i fapiens ; félon lequel le 
Philofbphe Phavorinus deferane à 
l'Empereur Adrian , dit de fi bonne 
grâce > c^x'&riatf ovtçaiat de honte de 
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paroiftre moins fçavant queceluy qui 
commandoit à trente légions. Cer- 
tainement il y a peu de Souverains 
qui n'ayent la mefmc ambition du • 

Eand Knes de Mo&ovie 5 d'eftrc tenus 
s plus habiles hommes de leur Eftat , 
quoyque pour y parvenir ilsnedefFen- 
dent pas comme luy toute forte d'a- 
cadémies y à la reierve des efchdies à 
lire & a efcrirc. Si^ft-ce que le bon 
homme Eimius ne ie laflok perinr de 
dire, StoHdum gemts jEacidaruw ; Ci- 
ceron s'c&ant bien voulu fbuvenk de 
ces vienx termes fur ce iubjcdfc, quand *--dedi- 
il dtfait qu'ils efterient pluttoft heliU «*• 
fmtes , que fgpievttpontes. Et qui ne 
TOfcqiietoate TIBade ne oems raconte 
more choie , ûnon ce que dit Ho- 



Stuttvrum regum, &popidornm£onti- 
' netfifttts? 

Hefiode les qualifie quaiî tousjoursde 
vwtt'm , impertinens , & Styopxyuf» 
mangeurs de preftns, qui font <naio- 
tenant convertis en tailles & mipoû^ 
rions. Senoqite parlant de Ccaf&s » le 
nomme d'une dent iàtyrique , unifia- Im Imâa 
tuum , ut etiam regvjtre f effet. Et veri- «"*• 
lablement il seil veu quelquefois àcs cl% 

O 4 temçs* 
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temps $ qui ont peu faire croire que 
tous les Princes des -fors n eftoientpas 
logez à l'hoftel de Bourgogne; qui eft 
là plus calamiteufe failon que puillc 
voir un Eftat Monarchique > auquel 
on peut bien dire de mefme qu'au jeu 
des Efchets > que quand le Roy y eft 
mat y la partie eft tout à fait perdue* 
Pifcls à capte fœtet. 

Il y en a qui n'eftiment rien d'in- 

fu portable comme l'indignation d'os 

Prince * qui peut en cholere tout ce 

Prov. c. q U »il veut y jic U t fremitus leonis , itê 

**' & régis ira , ditSalomonluymefmc. 
Apollonius s'en mocqua en fa refpon- 
fe au Conful Tigillinus , qui luy de- 
mandoit pourquoy il fe monftroit fi 

peu craignant l'Empereur Néron; par- 
ce y dit-il hautement , que le mefmc 

fhiloft. J3j eu q U j a rendu les Rois terribles; 

/.4 r.i 5. m > a f a j t encores f a ns peur. 

On veut faire palier la Royauté 
temporelle pour chofefi feparéedeli 
fpirituelle y que fon feeptre n'ait rien 
de commun avec la croce du Saccrdo- I 
ce. Ozias pour avoir voulu encenier 
i.Vara- au Sanctuaire , eft frappé d'une lèpre 1 
ll.cu, qui ne le quitta jamais. Saiïl pert la ] 
Royauté qui eftoit deftinée à fesdef- 
cendans > çovxt snqyl ca&tcçris fur U 
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charge de Samuel , & s'eftre meflé R 
d'offrir luy mefme l'holocaufte. Et *' '^' 
beaucoup ont rapporté à cela l'aâion 
de Saint Pierre > qui couppa l'oreille à 
Malchus , qui fignifie Roy en langue 
Syriaque. Les Anglois prétendent 
qu'il n'en a pas toujours efté ainfi , & 
touftiennent qu'il n'y a de véritables 
Rois y que ceux qui le font fecundum 
ardinem Melchifedech , duquel on pou- 
voit dire comme le Poëte de cet au^- 
tre, 

RexAnio, rex idem hornlnum, divum- V"g* 
que Sacerdos. 

Ariftote nous enfeigne qu'aux pre- i-tollt;- 
miers temps , lefquels il appelle temps '• x 4* 
héroïques 9 les Rois eftoient fêuls 
maiftres & arbitres des chofes divi- 
nes , comme eftoient ceux de Sparte 
encores quand il eferivoit. Et Platon 
dit en fa Politique ; queles Egyptiens 
n*enduroient point de Roy chez eux > 
qui ne fuft'quant & quant fouverain • 
Sacrificateur ; auffi eftoit-il furnom-- 
mé trifînegifte. Les Mages de Perfe * 
jurent longtemps poflèdans le tempos - 
rel de leur Eftat avec le (pirituel? comb- 
ine feifoient leurs autres Rois , tef- - 
xnoins Gainbyfc^C Cy rus fon fils dan* - 

CL S ; \a^ 
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la Cyropedie de Xcnophon. Ceuxdes 
Romains , quand ils en ont eu > ne 
differoienc en tien pour ce regard i, 
î. 4é di-Rex , Sdcmwnprétjes > Ugum curns cf- 
vin. to p difoit leur vieille loy. Et Qceron 
remarque que Divitiacus > qui com- 
mandoit la plus confiderable partie 
des Gaules de Ton temps > eftoir enco- 
res Druide > & comme tel abiblu dans 
les augures Se la religion. Ad jouftant 
île l'Italie , omninb dpud vetorts , qù 
rerum potïebantur , iidem auguru tut* 
hant ; ut enimfapere yfecdlvintre , réga- 
le ductbmt y utttftis efi nvflra rivhds, m 
qua & reges augures , & fofita privai 
codem [acerdoùo ptâditi rempublicdm u- 
ligionum auSoritate rexcrunt. Ce qui 
- fait dire depuis fi bien à ce FLmenD'u- 
ml. l* s > ou Prcftre de Jupiter, dans Taci- 
te parlant de l'Empereur., nunc Deim 
munere fuwmum ptntïficum ctiam fax- 
muni bominum ejfe , »0« &muUtmc> 
auî odio y aux prlvatis ad/ectionibusob- 
x. Leû * noxmm * ^ c ^ certain q^e par la loy 
1.%/Jê ^ c Mahomet les Pontifes font feuk . 
jffir, déclarez maiftres de* la Seigneurie f 
quoique ce droilt ait été renyerlc par 
la force. 

Lçs Rois de la terre ne font pas tous 
comme cdvrç vk* ailles qui ne por» 
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te point d'efguiilon , ou comme celuy 
des eaux, Ariftoçe ayant obièrvé que z , j £ 
le Dauphin ( riche figure de celui qui hift. 
doit poflèder le Sceptre François ) eu le -ww». 
fcul entre tous les animaux pulmoai- *• * fr> 
quesde la mer qui n'ait point de ficL 
fi le trouve des Milans prepofez au 
gouvernement des colombes , & des 
Phaetons du genre humain» comme - 
fut nommé Caligula , fbohs le règne smt. lé 
duquel on n'euft oie , lui pa&nt, re- c*. art. 
garder par une feneftre àxraufe. de fa 5°- 
pelade * ny Seulement prononcer ifc 
gnotde chèvre, fldhcrit capital fous 
Tibère , mm** , vel nnmdo efligia* ld - in 
JÎHffifti kupreffam latriu* 9 jaalufmari Tl °* rt - 
intuliffe , ou > comme nous avonsdaas * ' 
Seneque , en une veceffutdt figer <,di-$ j e bt- 
m*viffe esm okfcœnu ; Philoftrate ad- nef. c. 
jouftant que quelqu'un fiift aceufé**. 
d'impiété d'avoir frappé fanfervkeur* 
qui avoit fur lui une dragme d'argent L.i.d* 
où eftoit empreinte l'image dudit Ti- v '** 
bere, & Tarice qu'un L.EnniusChe-^ c \ 
valier Romain frit criminel de leze 11 " 
Majefté , quod effigiem fr'màfis fromif- 
cuum di ufum argent* verttfct , bien 
que Tibère fit grâce à ce dernier. On 
puniflbit rigoureuièment le rire & le 
«cachée en fcprefcnœ de Ddoces Rorç Ht**i. 

6 àéàl •*- 
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des Medes > qui ne trouvoit pas bon 
non plus qu'on le regardait au viiage. 
Et Motczuma Roy de Mexique faifoit 
X. 17. mourir , die Jofeph Acofta > ceux du 
c. x%. peuple qui eftoienc fi hardis que de 
î'envifager ainfi. Les adtions tyrannie 
ques de femblablesLeftrigons ont fait 
eftimer le jugement de Salompn , qui 
>*v. mec encre les quatre animaux qui pat 
* 3P-». fène en fagelic les plus advifez des 
hommes 9 locuftam , qu& regem non ht* 
bet:>.& egreditur univerf* per % turmas 
fuas ; & ont fait tenir à beaucoup cet* 
te perilleufe maxime , qu'il y- a voit de 
certaines fins -en la Royauté > au delà. 
defquelles ellen'eftoic plus reconnoit 
fable ni- fupporcable , les peuples pou- 
vant effare lors difpenfèz du ferment 
de. fidélité. Les autres • (buftiennent 
fort fenfement , qu'il faut fbuffirirces 
calamitcz avec la meime patience que 
nous fai/bns les greflcs & les cempci- 
tes qui tombent du Ciel , lequel chaf- 
tie fbuvent de tels fléaux les péchez 
P*w.- d'un peuple qui l'a irrité , propter pe<- 
Sal. c, cata terr & multi principe s ejus. Il ne fhut 
**• pas laiflèr de révérer , comme les ima- 
ges de la puiflànce de Dieu, ceux qui 
ne fc font -pas aimer comme les ima- 
ges de fa bouxé* tiovis u'obei lions pa? 



Votirioyi. yif 

à la loi ni au Prince parce qu'ils font 
bons & juftes , mais fimplement pour 
ce qu'elle eft loi & qu'il eft Prince, Il 
eft plus expédient, fuivant l*apologue, 
de reconnoiftre une pièce de bois pour 
Roy , quand le Ciel l'a ainfi ordonné, 
que d'en murmurer contre Jupiter >"*"*^ 
qui nous pourroit envoyer quelque 
Héron, Il y avoir des Ethiopiens, fi£. *.. 
on en croit Phiftoirc de Pline* qui n'a- '• }o* 
voient qu'un chien pour Monarque, 
auxquels ils nelaiflbientpas d'obeïr., 
PtoemphanA Africain canem pro rege 
babent : > motu ejùs imper là augurantes. 
Ce qui feirdire fi à propos à cet Hèl- 
vidius dans* Tacite, bonos Ce imper a- h 
fines voto expe tere , qualefçumqtle to- 
lerare. Et le feui expédient qu'il fêm- 
He qu'on puiflè raifontiablement prat- 
riquer fe trouve en ces deux mots >/#- 
gere> autpati ; laiflànr par re(pe<ît brû- 
ler les verges- à celui qui nous en a* 
fëftigez , lequel d'ailleurs nous en? 
venge aflfer , fuppofë pour véritable 
le dire de Platon au dixiefme de fa» 
République, regem vit <c dulcedine fu- 
perarè tjrarmum y & - tnanrium vif a - 
amariiudihe regem , graaibus viginti no— 
wm & feptingentis;qm doit .-cflretur. 
nombiejR«inyftéricuxï . 
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Vous voyez» Tekuxton , avec quel- 
le franchifè je me fuisdilpenfede trai- 
ter à noftre mode une matière fi cha- 
toriilleufè. La bonté de noftre grand 
Monarque» & la félicite de fbn gou- 
vernement raayant permis de dire ce 
que j'euflè deu fupprimer fous un 
Prince d'une moins héroïque vertu. 
Il faut le règne d'un Augufte , d'un 
Trajan > ou d'un Louis le Jufte pous 
ofer s'expliquer de la forte. 
> Pourquoi ne dirions nous pas en- 
fuitte quelque mot de ces premiers fa- 
voris des Princes , puifque fous l'au- 
thorité de leurs maiftres on les a veus 
fouvent manier les plus grandes Mo* 
narchies , danslefquelles ils font à peu 

Î>rès ce qu'eft cet arbre renommé dans 
'Ille de Fer , que fcul il abbreuve , de 
forte que tout ce que leur faveur ne 
daigne rafraifehir &arroufèr demeure 
fec & languillànt ? Et pourquoi n'en 
parlerions nous pas en toute liberté , 
puifque les actions de celui fur la vi- 
gilance & bonne conduitte duquel 
noftre Roy fe repofe font telles > qu'il 
ne faut plus aller chercher à Conftan- 
tinople ou àNovogardia de Mofcovic 
ces magnifiques templesde fàii*5èe So- 
phie , le- chef de ce g$and Cardinal le 
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jEâifant reconnoiftre par tout le monde 
pour le plus facré Se le plus parlait 
temple de toute prudence que nos. 
yeux puisent ici bas admirer. 

Il y en a donc qui ont eftimé, que 
comme le berger d'un grand troupeau 
a quelqu'un tous lui qui l'âffifte, le 
pilote d'un vaiilèaua ion comité , le 
capitaine d'une galère fon lieutenant; 
il eftofe auflî plus que raifonnable 
qu'un grand Monarque euft quelqu'un 
auprès de foi , fur lequel il ie repofaft 
de ce grand & continuel poids des af- 
faires. Raro eminenus viri nm magnïs 
adjutorihus ad gukemandam fortunam 
fuam ufi fum > iu duo Scipiones duobus 
Lélus y quosper omnla âufuavtrunt fibi 9 
m -D. Augupus 3 M. Agripfa, , & ma- 
xime ab eo Stat'Uio Tauro , dit cetteplu- L» ** 
me vénale . de Paterculus en faveur de 
fcn Sejan. Ainfi Alexandre avoit fon 
ParmenioB, Pyrrhus fon Gyneas , les s 
Empereurs de Rome leurs Libertins , 
ceux de Conftantinople leurs Ëumir 
cjies. Pline le jeune au contraire ne 
loge de rien tant Trajan en ce chef 
d'omvre de rechorique qu'il déclama 
en fa prefence, que de ce qu'il n'eft 
poflèdejur aucun favork * comme ef- 
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cipesy cum ejfent c'rvium domtni , liberté 
rum erant jervi;horum confiais, horum 
tnttu rrgebantur ; fer hos audiebant , fer 
bos loquebantur ,per bos prœturd etim* 
& facerdotUy & confulatus ,ùno& A 
bis petebantur^ Aà\o\x(bint enfïiittecet* 
te hardie fêntence fur ce fubjeâ > que 
la plus grande marque qu'on peur 
avoir d'un fort petit Prince > c'eft de 
lui voir de grands & puifïàns favoris, 
prdcipuum ejfeindicium non magmfrith 
cifis , magnos libertos. Auffi y en a t'il 
Jfoecal. eu qui ont fouftenu que Tacite na* 
cent. i. voit point tant blafme Néron en la 
**£»* l 9* remarque de tous (es vices * qu'il lui 
avoit donné de louange exqaifè , di* 
fant de lui , fed ne que Nereni infrd fer» 
vos ingenium , c'eft-à-dire que de maif- 
tre il ne s'eftoit jamais rendu efclave 
des volontez d'un favorit* Et quel- 
qu'un encores a voulu dire,. qu'il y 
avoit quelque forte d'irréligion & de 
iâcrilege de la part de celui qui Ce ren- 
doit poflefïeur du cœur d'un Roy , le- 
quel , fuivant le texte de l'Ecriture , ne 
doit eftre tenu que de la propre main 
de Dieu, cor régis in manuDei , comme 
nous difions tantoft. 

Quelques-uns ontereu qu'on -pou- 
VOiU'acq^eiii w %psxte$-ÔC impor- 
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tantes faveurs des Princes par quel- 
ques moyens magiques, entre lefquels 
Pline dit que nos anciens Druides fai- L. 19; 
foient grand eftat de leur œuf de (er- »•/. 
pent > & ailleurs il recommande à cet -*#•* •*• 
effet le fangdu bafilic, autrement dit & 4* 
feng de Saturne , adjouftant que le 
cœur d'Un Vautour prefèrve celui qui 
le porte de la cholere des Rois, Mais 
fcs plus advifêz te font mocquez de 
f es vanitez , n'eftimant point de plu? 

Euiflànts caractères pour gagner leurs 
onnes grâces > que ceux là mefines 
qui nous reuffiflènt en toutes fortes 
d'affaires, c'eft à fçavoir la complai- 
fânee , la gentilleflè , les fervicesj & 
quelquefois la vertu; 

SU poculomne nefus ,ut meris, atna- Ov/J.tk 
btlïs eft<K d**rt*+. 

Beaucoup ont voulu que les favoris, 
qui ont non feulement l'honneur -de 
redevoir les premiers ces grands le* 
crets du maiftre non encores profa- 
nez » prhnitias ffmtus habemes , com- ju 
me parle S. Paul, mais qui de v\a$Rom. r». 
font chargez de toute l'àdminiftra-8, 13. 
tion , & de toutes les folicitudes du 
gouvernement qui leur eft commis, 
frient obligez , pour en exercer digc\e- 

rostw 4 
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ment Jes fondions , à tenir un exté- 
rieur majeftueux& plein de reipeâ* 
par une depenfe Royale > Se par toute 
autre forte de pompe & d'efclat. Le 
Cardinal Ximenés conduifoit fa for- 
tune fous cette maxime , & je Ufofa 
n'a gueres que le favorit de la Chine» 
qui eft aujourd'hui l'Eiinnche Guei- 
çtfm, fe faifbit couvrir l'eschemins^par 
où il devoit pafler de terre jaulne, 
comme on a de coutume de faire à (on 
Roy ,3c comme Suétone dit qu'on en 
In N*- u f i t envers Néron , inetdenti p*ffi* 
en. *rt. viftixM çfife f fo ar Ç pa v ^ ïàcMtukm 

' *" ç roco. Car pource qui eft de la haine * 
&de l'envie qui en peuvent refulter* 
ilsferoientindlgnesde leur bonne for- 
tune s'ils ne s'eftimoient au deffus ; 

ta», in ^ YS P rirna Ye & ni e ft >P 3* u invidiam 

Herr.. t at ' $ * 

Auez d^autres n'ont peu approuver 
toutes ces fuperbes monfttes, & ces 
apparences extérieures fi pleines d'en- 
vie y qui font dire à tout un peuple 
fpeûatcur de ces magnifiques triom- 
phes , que pour un Roy il lui convient 
faire la depenfe de deux > qu'on lui fait 
monftre de fes dépouilles , &c qu'on le 
fcfloye à fes déçois > lui reçailïànt la 
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xrenc de ce qui devroit aflbuvir fon 
ventre affamé. Auflî voit-on que rien 
ne perdit ce grand favorir du tout 
puiflànt , que de s'éftre ambitieufè* 
ment voulu faire voir e/gal à fon maifl 
tre ; afeendam fuper altitudïnemnubam % 
& ewfmilis altiffimo. 

Les grandes affeâions ne font pas- 
volontiers partageables 3 & il fembie 
die plus que la Monarchie perde beau- 
coup de les advantages > fi le Roy com- 
munique à plus d'une perfbnne fe» 
hauts deflèins , & confie à plufieurs les- 
{octets de ion Eftat. De là vient qu'en 
toutes les. Cours on ne voit guère* 
qu'un favori à la fois, s'il poflède vé- 
ritablement & abfblument les bonnes- 
grâces de fon maiftre. Ariftote veut j, pdfc 
taire palier pour principe fondamen- c. h' 
tal de la Royauté un procéder tout 
contraire , défendant tout à fait d'a- 
voir des favoris ; ou fi un Prince ne s'en 
peut palier > ordonnant qu'en ce cas il 
en ait cousjours plufieurs à la fois > afin 1 

Ïu'ils veillent fur les aââons les uns 
es autres , & s'empefehent par ce 
moyen de rien entreprendre à fon pré* 
judice y omnis porro wonarchU cuJiodîa y 
& cautio communis eft , ut neminem un- 
quam magnum faciât Jedfi hoc demus > 

flureuv 
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f lut eh ; ohfervabunt entm , & fpcctdi* 
buntur ïnter fe. D'ailleurs un prédica- 
teur Elpagnol eut bien la hardieflè de 
direauRoyPhilippes troifîefmeenla 
prefênce du Duc de Lerme, expliquant 
Fenlevemerit de noftre Seigneur (îir le 
pinacle du temple l "où le malin efprit 
nii monftrant les Empires du monde 
Te voulut tenteravec ces paroles, omitU 
tibi dabo ; Mira V. Mageflaâ , que dur 
todo a uno es obra deDiablo. Auflî receut- 
îl la punition dfc ne plu» monter en 
chaire. 

Si on veut tirer des parallèles entre 
les Cours d'ici bas 8rcelle du Ciel > on* 
pourra dire que comme la divine hié- 
rarchie donne le premier rang aux 
Anges d'amour , appeliez Séraphins, 
c'eft à bon droit que les mieux aimez 
des Princes tiennent auprès d'eux le 
premier lieu d'honneur ; le fécond ef- 
tant deu aux Anges d'illumination , 
qui font les premiers Miniftres& pre- 
miers Confeillers d'Eftat ; & le troi- 
fiefme auxThrofnes& Principautez; 
c'eft-à-dire aux Gouverneurs & autres 
officiers de commandement. Or cet- 
te prérogative de faveur & d'honneur 
a fait penfer à plufieurs , que celuy qui 
lapoffedoit us ^owNoSxxxo^s'autho- 
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rîfêr & s'en prévaloir en toutes occa- 
fions , fè rendant complice des peniees 
les plus cachées de ion maiftre > & s'in- 
finuant ^ufques dans le plus particu- 
lier de fon fecret. D'autres fe font fer- 
vi icy de cette fentence de Tacite y 
abditos principis fenfus , &fiquid ocçul- £ 4 
tïus parât , exquirere , in ïicïtum , an- nsL 
ceps 9 nec ideo adfequare ; 8c ont inter- 
prété la fable d'A&eon d'un trop cu- 
rieux favorit , lequel pour avoir veu 
ion Roy trop à nud , & trop connu 
des chofès qu'il vouloir eftrexachées , 
encourt fa difgrace , & fe voit réduit 
à mener une vie de cerf > & paflèr le 
refte de Ces jours en perpétuelle crain- 
te* iLes Souverains eftant volontiers 
icy de l'humeur de Diane , en ce qu'ils 
aiment mieux pourfavorirs des Endi- 
mions endormis , que tous ces evçil- 
lez , gui pénètrent trop > & ne peu- 
vent fouffnr que rien efchappe leur 
veaëj 

Scire volunt fecret a domiis , atquemde Jnv. 
titneru /•*• 3< 

Ce qui a fait dire à Salomon , le plus Prov* 
digne & le plus capable autheur qu'on c. 1 y« 
puifle alléguer fur cette matière , fient 
qui mtlmuhum comedit > non efitt bo- 

nuvtix 
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**"^ fium ;fic quifcrutator eft majeftatïs,tf- 
primetur aglorta. 

Sencquc traidfce fort rudement Ale- 
xandre , far ce qu'il repartît à celui 
qui refufoit un fien pre/ènt comme 
.iibê- dil proportionne à fâ condition , &au 
*fi *• delïiis de fon mérite * non quétro qnid 
*• te acclpere deceat , fed quid me dan. 
Cette parole , dit-il, quifèrablefigt- 
uereu/e & royale , eft encore plus im- 
pertinente , ammofa vox videtnr , & 
cumfit régla , iftftttltiffima ; parce qu'il 
doit y avoir une proportion raisonna- 
ble entre la gratification & celuy qni 
la reçoit > & la qualité d'un prefênt 
fqit par qui que ce fbit , doit convenir 
au mérite de celuy à qui il eft fait. Se- 
lon ce fens ,. les Rois /croient infini- 
ment rcfponfables de ces grandes &" 
extrêmes faveurs qu'ils femblent pren- 
dre plaifir de diftribuer à ceux de qui 
on fe douterok le moins , 

uv. Quales ex humili magna ad fjjïigi.i 
»/. 3. rerum 

Extollit y quoùes volult fortuna jo- 
cari y 

comme fi. par là ils s'approchoient de 
la divinité, qui furprend de fès gn- 
ces , & few\e GyCvt faveç, dç.\\&\\<çicL 
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que chofe. Le Salun Ofimn ayant s* * 
veu planter un chou de tort bonne 
•grâce par l*un de (es jardiniers , le fie 
fur l'heure Beglerbey ou Viceroy de 
Oipre ; à peu près auffi judicieuièmenc 
que Demoçrice > lequel prit à ion fer- 
vice Protagoras pour luy apprendre la A.GtU. 
Philofbphie, ayant reconnu fon bel'- *•*•$• 
«fprit à la ligature d'un fagot de 
bûchettes induftrieufement arangées* * 
Mais Tacite nous di&e une bien di- 
verfe leçon de celle de Seneque,quand 
il fait dire par M. Terentius ces paro- 
les à Tibère , non eft noftrum œftimare *'f"* 
jquem fupra cœteros , & qui bus de caufis n " m 
extollas ; tïb'i fummum rerum judlcium 
Dit dedere, nobis obfequii glor'w relifta 
eft. Je vous fey juge de celuy des deux 
qui en a parlé le plus fenfement. 

Quelqpes-uns ont penfë qu'il eftoit 
très dangereux à un Prince d'appeller 
à cette privante & confidence un et 
tranger , qui eft regardé plus mal vo- 
lontiers que tout autre en un lieu de 
fi grande emihence y & lequel déplus 
aura vraiiemblablement fes intelli- 
gences au dehors > & fes aflfe&îdns . 
pour d'autres païs a ce qui eft dettes 
dangereufe confequence. D'autres ont: 
allégué contre cela aflèz d'exemçles i 

6c 
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& mefme celuy de Jofeph , qui fiic 
très utile au Roy Pharaon , &à toute 
l'Egypte , & de Daniel > qui n'abufa 
pas des bonnes grâces de Darius • 
ains le fervit avec affe<5tion& fidélité. 
La plufpart des Monarques font 
perfuadez qu'il y va de leur authorkc 
•d'appuyer puifuunment leurs favo- 
rits , &c que leur réputation eft atta- 
chée à leur protection , puifque les 
ouvrages de Dicufe voyenteonfervez 
par ia Toute puillànce. Mais fur tout 
qu'ils ne doivent jamais changer d'in- 
clination, & tefmoignantunerepen- 
tance honteufe du pafle , de faire # 
comme quelques vils arti/âns , ce 
qu'ils ont fabriqué de leurs propres 
mains > & deftruire ainfî leurs propres 
créatures y vidit Detts omriut qtu jecs* 
rat y & erant vdtlè bon*u C'eft une 
confeflion,difent-ils, de peifde juge- 
ment , & d'un mauvais choix précè- 
dent , accompagne de grande legerece 
d'efprit , quand un Prince en vient à 
de iï importans & fi remarquables 
changemens. Il y en a pourtant qui 

{>rcnant le contre pied de cesmaximes f 
buftiennent que ce font a&ions vraye- 
ment Royales 8c divines , que d'exal- 
ter les petits > Se humilier les plus 



Politique. 357 

•grands ; Depofuit poternes de fede , & 
exaltavit humiles. Sur quoy ie trouve 
fondée la refponfè que fit le /âge Chi- 
Ion à Efbpe , qui luy demandoit ce que 
pouvoit faire là haut le bon Jupiter ; 
ixcelfa, inquh, humiliât 3 & humilia ex- ?>• 
toi lit. Car quant à cette rétractation f***?*.. 
de bonne volonté , tant s'en faut 1 * 
qu'elle foit blafmable-, que Dieu l'a 
voulu juftificr , & comme enfeigner 
par (es propres a&ions > ayant terraf- 
& Lucifer fon premier Séraphin ou * 
fcvorit , & chaiîe Adam du Paradis 
terreftre> qu'il tenoit de fa mn in pour 
arrhes certaines de fes bonnes grâ- 
ces. Auflï pourroit - on faire voir par 
une fort longue enumeration , que des 
plus grands Princes > & de la plus hau- 
te réputation , ont fait leurs jeux de 
ces nouveautez , quand ils ont creu 
que le temps & leurs affaires le requé- 
raient, ou qu'ils fê font pleus , félon 
le dire de Solon , à faire des hommes 
comme des jettons > les faifant valoir 
Ce que bon leur fèmble , tantoft plus 
& tantoft moins , félon le rang & la 
pofition qu'il leur plaift de leur don- 
ner. Haman fous AfEierus , & Sejan 
fous Tibère en font les plus riches 
exemples donr on /êpuillè fervtf *. - '*. 
Tw* //. P v ex 
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j UVt ex facie toto orbefecunda 

fat. 10. Fiunt urceoli > pelves , fartago 9 p*. 

telU* 

Et en effet la plufpart de tous ces fàvo- 
rits y quelque efclatante fortune qu'ils 
femblent poflèder , n'ont pas plus de 
folidité > & de fubfiftance que ces Iris» 
& ces Parelies que nous admirons 
dans le Ciel , puifqu'aufCtoft que leur 
Prince y comme un autre Soleil, ne 
les illumine plus de fês faveurs accouf- 
tumées 9 on les voit auflîtoft s'anéan- 
tir & difparoiftre. 

Que h l'on raifbnne fi diverfement 
fur la fortune & conduitte des fâvo- 
rits y il n'y auroit pas moins de diffé- 
rence à remarquer fur le fiibjeâdes 
mefeontens > dont je diray ce féal 
mot , pour n'abufêr plus longtemps 
de voftre paifible audience , qu'enco- 
res qu'on face profeffîon par toutes 
les Cours d'en faire un fort grand raef- 
pris , afïèuré que l'on eft qu'il ne (c 
peut faire autrement qu'un grand 
Eftat n'en engendre tousjours beau- 
coup , comme un grand corps produit 
necefïàirement une notable quantité 
d'excremens j fi eft-ce que confiderant 

bien de quÂ ^vpSûRfcÇox à La Fran- 
cs. 



* 
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ce le mefeontentement de Charles de 
Bourbon , fondé fur la perte d'un pro- 
cez de peu de confequence ; celuy de 
Magellan au Portugal , caufé par le Ofor. 
retranchement d'un demy efeu par^T?. 
mois de les appointemens auprès du Em * 
Roy , &C de beaucoup d'autres qu'on *• x I# 
pourroit rapporter fiir ce fubjet ; on 
îèroit peut-eftre plus retenu qu'on 
n'eft en beaucoup de Cours , à ne pas 
irriter toute forte de courages fi in- 
différemment. 

Voilà , Telamon , comme procé- 
dant Iceptiquement dans voftre belle 
Politique > j'y ay trouvé toutes cho- 
ies y ôc celles mefmes qui palïoient 
pour les plus certaines & arreftées % 
plèbes de doutes & d'irrclblutions. 
Si mon difeours vous a paru plus eften- 
du que vous ne vous eftiez promis , je 
m'y luis trompé auflî bien que vous , 
m'eftant lailïe emporter par un delip 
de vous juftifier mes fentimcns& ma 
vie , & de vous prouver que cette 
prétendue feience d'Eftat , dans la- 
quelle beaucoup font tant des lïiffr- 
lans 3 n'a aucun defès principes lî cer- 
tains) que la moindre rencontre d'af- 
faire , le moindre accident de fortu- 
ne > & la moindre diverûté de travp* 

P i n'efbmvVi 



3 40 De u 1 

rfefbranleaifement, ny aucune Thefc 
ou propofition fî confiante > fur la- 
quelle avec une fort petite contention 
d'efprit on ne forme aiferaent une an- 
tithefe , & une fèntence du tout op- 
pofee ou contraire. 

TELAMON. Vous avez donne 
un tel efclaircifïèment au mien/Dron- 
tes, fur une matière en laquelle je 
confefle n'avoir veu goutte jufques i 
prefent , que je vous ferai redevable 
toute ma vie de cette belle lumière. 
O que j'approuve un mépris difeouru 
comme le voftre & que je fais de cas 
des innocens plaifîrs que vous fçavez 
vous donner en cette retraite charo- 
peftre ! Qu'il y a bien plus de folide 
entretien à contempler ici la fbeietc 
du Ciel & delà terre, qu'à confiderer 
dans les cabinets Statiftes les interdis 
qui lient ou feparent les Couronnes! 
Que je préfère la foiitude d'une cara*| 
pagne , le fîlence d'un bois > la veuc, 
d'une montagne , Tobicuritc d'un an- 
tre & le murmure d'une fontaine , il 
toutes les dorures d'un Louvre , à tou- 
tes fes impertinentes cabales & à tous 
les plus raffinez confeils ! Socrate avoir 
grande raifon , de nommer le repos] 
d'efpnt Se c* NràK&taA&tâsL Philoio 
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phique , la plus belle tk la plus riche 
de toutes les poffèffions humaines. 
Or ce doux repos & cette agréable 
tranquillité , ne fè refïènt nulle part 
comme en ce fèjourruftiquej comme 
Tad vouent ceux me/me que l'honneur 
& le gain tient attachez aux plus grands 
emplois & aux premières charges d'un 
Eftat ? quos ad profeffionem fpeciofam al- Sên * & 
ligatos y & fub ingentï titulo laborantes > T ' *'**' 
in fua fimulatione pudor maris, quant**' *' *? 
voluntas , tenet. Tefmoin repitaphe . 
que fê fit mettre ce grand homme d'Ef- 
rat Similis y après avoir renonce aux 
plus importans offices qu'il polîèdoit 
fpubs l'Empire d'Adrian y Similis hic Dfo. 
jacet, cujus Atas qu'idem multorum anno- Cafi in 
rum fuit y feptem tamen duntaxat annïs A * r '* m ^_ 
vixit y qui furent les fèpt derniers de 
-fon âge > .qu'il pafla gouftant les dou- 
ceurs de la vie des champs. Hé quoi J 
les Empereurs mefmes Grecs & Ro- 
. mains , un Cyriis , un Diocleticn y 8c 
s allez d'autres, n'ont-ils pas préféré 
s les plaifirs de la vie champeftre au ma- 
r niement de leur Sceptre y gaudente ter* Plî*. t. 
iz ta vomere laureato, & triumpbali ara- l8 « *• ?• 
r tore ? Ce digne Roy Philofbphe Phr&- 
n êtes cultive les arbres de fa main dans 
j Philoftrate. I/Efcriture dit d*Oxv^ L -' L * ç * 

v P 3 *^ V% i 
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f*. R°y de Juda , que *r4f bomo agrîcul- 
l. c. tur& de dit us , & qu'il peuploit de vi- 
s» gnes le mont Carmel. Elifée fut pris 
. R*S* à la charrue par Elie. Noé eft nommé 
• **• vir agricola 3 au neufviefme de la Ge- 
nele. La fâgeflè de Salomon nous eft 
principalement fignifiée par la grande 
connoiflànce qu'il avoit des plantes > 
depuis Thyfbpe ou la moufle* jufqaes 
aux plus hauts Cèdres du Liban , dont 
X. 8. Jofephe efcrit qu'il laiflà bien troi* 
Amtty mille livres paraboliques. Et quand 
Jud. Dj cu voulut rendre bien-heureux nof* 
c * a " tre premier père , il le mit au milieu 
du jardin ou Paradis terreftre. Aufli 
toutes les recompenfes qu'il promet 
à ceux qui feront religieux obfèm- 
teurs de fa loy , font toutes appro- 
Levlt. priées à l'agriculture , Dabo vobisplu- 
a. 6. vus temporïbus fuis , & terragignetger 
men fuurn , & poniis arbores replebux 
tur. Apprehendet mefjîum tritura, vh 
demîam & vindemia occupabtt femente 
Comme les peines dont il menaflè 
tranfgrefïèurs d'icelle , fe croyent e' 
Deut. d e mefme condition ; Dabo vobis 
*' l8# lum defuper ficut ferrum & tti 
étneam ; & ailleurs , omnes arbores i 
&fru°es terra tu& rubïgo confumet. 
quoi je vay confiderant la divin? 
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ce texte de Platon , non enim arte > fed in tyirt. 
natura & De* quodamfavore , terra cul- 
turam aggreffi vïdemur , tout conforme 
à ce que dit l'Ecclefiaftique > quand il c * 7# ' 
appelle rufticationem créât am ab altif- 
ftmo. Ainfï le grand Dieu Pan , qui et 
toit dans la Théologie Payenne le 
Dieu de la Nature , ou la Nature meA 
me qui comprend toutes chofes , fê 
confîderoit particulièrement pour le 
Dieu des hommes champeftres* parce 
que ce font ceux qui vivent davantage 
félon Dieu , & cette Divine Nature , 
laquelle ne fè reconnoift quafï plus 
dans la corruption des Cours & des 
villes , où on peut dire 

- - - Pars minïma eft if [a paella fuu ovUL 

Que fi félon l'opinion des Sages h " x " ''1 
vie la plus ielon la nature eft la plus 
vertueufè & par conséquent encores 
la plus heureufe , nous ne nous efton- 
nerons pas de ce que ces anciens Ro- 
mains avoient en fi grande eftime un 
bon laboureur , ut quem virum bonum Plfo. U 
coLonum dixtjfent , amfliffmu laudaffe 18. e. 3. 
exifiimarent > comme Pline nous tef- 
moigne ; non plus que des raifbns 
qu'apporte l'orateur Romain pour 
prouver que les plaifîrs des clhamç* 

P 4 OTX. 
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ont une très-grande convenance avec 
i.â§ la Philofophie , voluptates agricoLrm 
s*n. ( dît-il ) ad fapientis. ititam proxime vi- 
demur accéder e. Que de douceurs Ruf- 
tiques & Philosophiques tout cnfem- 
ble y d'herborifèr avecTheophrafte& 
Diofcoride* de planter avec Caton, 
Columella & le doéfce Varron , de la- 
/ bourer avec Hefiode, de nourrir des 
abeilles avec Pline & Virgile , bref de 
dreilèrune m"ai/bn de campagne avec 
Xenophon & Ciceron. Bons Dieux , 
iuc de pures voluptez à philofopher 
fur ce qu'il y a des grains qui melio- 
rent leur condition en de certaines 
terres & dégénèrent manifeftemenc 
-*fr/./.^* en. d'autres, qu'il y a de mauvaifes 
ïUnth. fèmences > comme des amendes ame- 
resj &des grenades aigres &gaftces> 
qui produifent des arbres à fort bon 
fruit y qu'il y a des champs qu'une trop 
P#». /. foigneu/e culture a gaftez , in Sj/racu- 
x 7.*.4- fanoagro, quidam advena cuit or eldpi- 
dato jolo perdidit fruges luto y donec rc* 
geffit lapides > cet épierrement ayant 
efté comme une exofîntion à la terre \ 
que les plantes pailènt d'une cfpecc 
en l'autre avec le temps , comme le 
noyer entr'autres , que les longues an» 
necs^ cluwgcta çr&Wsc, * (I nous e« 
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croyons , après Tautheur du livre des 
plantes , le Médecin Mizaldus contre 
Scaliger, & comme les branches de 
chefhe plantées en terre qui produi- 
iènt de la vigne fauvage ; que la terre Baeeir. 
des Indes apportée en Europe engen kîft.nat. 
dre des plantes inconnues; qu'il y a^4^"»- 
des arbres , comme le fapin , que k 
feule ibmmité tranchée fait mourir 3 
&qui neantmoinscouppezfurie pied "*»• ?• 
Se detronquez ne laiiïènt pas de vivre l6tf * * °** 
& rejttter, bref à confiderer d'un et 
prit réjpofé * tel qu'il fèmble que cqs 
lieux le forment infenfiblement , le 
grand rapport & la merveilleuse affi- 
nité des plantes avec les aftres , qui 
£iit fouftenir à Thiftoricn naturel des Vrotmi. 
Romains ,non minus conf erre rut* de^l. i> 
frehendenda cœlo 3 quam fideralem fiierh 
ûam agro colendo. Que fi après cela 
nous voulons 'contempler l'admirable 
végétation de tout ce que la terre pro- 
duit * examinant les raifons de Pla- 
ton, qui donne un {impie appétit aux 
plantes 3 Se celles des autres 3 qui leuc 
ont attribué non feulement les fenti* 
mens de joye & de trifteiïè, mais mek 
me un eipritdeconnoifllincc&de ra* 
tiocination ; comme faifbicnt Anaxa- 
gpr e* JDemocrite > Empedocie , & Y^r 
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l.i%. de les prirent pour des animaux raifon- 
mvr. nables , de forte que cueillir une fleur 
***** ou un fruit c'eftoit félon eux corn* 
# '* 7 ' mettre un dangereux homicide. Si 
nous voulons dis- je > entretenir nof- 
tre efprit fur ces plaifantes cogita- 
tions, & faire après ces grands per- 
fonnages les réflexions convenables 
fur les expériences qui les ont portez 
à efpou fer ces opinions ., & dont nous 
pouvons nous fatisfaire après eux; 
qui peut douter qu'on n'en recueille 
les plus tendres concentemens , & les 
fatisfodtions les plus accomplies donc 
fbit capable noftre humanité ? Quel- 
les e/jouïïïàhces fpirituelles , & quel- 
les exta/ès divines ne produiront point 
enfuitte les profondes méditations 
d'une/prit , lequel exempt de paflSon 
au dedans , Se de tout trouble & cra- 
pefchement au dehors , ne donne 
point d'autres bornes à fâ faculté dil- 
curfîve 3 que celles que reçoit toute la 
nature ; ny d'autres loix à fà façon de 
raifbnncr , que celles qui deftachées, 
de toute fe&e particulière fuivent les 
veritez ou vraisemblances par tout où 
cites fe trouvent ? Ceft lorfque dans 
une parfit c$a\ttaivd^fçrir > mel- 
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pirifant tout ce que les princes , le vul- 
gaire, & ce qui eft entre deux eftimc 
le plus y difputare cum Socrate lïceblt > Sen. de 
dubitare cum Carneade , cum Epicuro ^ vit* 
quiefcere , bominis naturam cum Stohi$ e * *4- 
vincere, cum Cjnicis excéder e, cum re- 
rum natura in consortium omnis avl pa- 
fiterincedere. Et pour moy j'ay tous- 
jours préféré l'opinion du dernier Pli- Ep.6. & 
ne en faveur des eftudes champeftres , 9. 1. 1. 
fouftenant , non Dianam magis montï- 
bus 9 quam Minervam inerrarr, à celle 
de Quintilien qui les condamne, corn- JL10. 
me pleines de diftra&ions par tant inft. 
d'objets qui nous y partagent l'eipric * M/ * 
Gar quoyque les diverfitez d'une cam- *■ * • 
pagne , l'agitation d'un bois > le rama- 
ge de mille oifeaux j> le cours d'une ri- 
vière , ou mefme d'un petit ruitfèau , 
puiflènt caufer cette prétendue alié- 
nation 5 elle eft pourtant fi bien reV 
compenfée , non feulement parce que- 
illa cceli libertas , locorumque . amœnitas > 
fublimem animum , & beatiêtem fpiri- 
tum parant , mais encores par de^ vo- 
lnpter corporelles & fpirituelles > qui ^ 
nous tiennent en perpétuelle vigueur, * 
qu'il faut ne les avoir jamafci'efprou- 
vces pour ne fe pas ranger de noffire 
Rarty. Car que te plaifir ait teçww ov:> 
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& comme ce charme , de nous rendre 
infenfibles au travail a /oit du corps , 
foie de L'efprit, je n'en veux pour preu- 
ve quant au corps > que les dances de 
vospaïïàns > que vous voyez les faire 
.plus fuer fous l'orme un jour de fefte, 
qu'ils ne font toute la/èmaine fous le 
faix ou a la charrue i & neantmoins 
cette plaifantc Tueur du Dimanche 
les rend, frais à la befbgne du lende- 
main y tant, s'en faut qu'elle leur foie 
pénible. Etoourcequieftderefprit, 
outre la rauSn du. consentement &' 
compafllon qu'il a avec le, corps, k 
grande attention en un lieu renfermé, 
où il ne reçoit nul divertiilèmenthoos 
de fbapremier objet , l'affè<îke de for- 
te , que chafeun. pourra bien rendre 
teimoignage* s'il veut , que deuxhei>- 
res d'eftude de cabinet fatigueront 
plus fes fondions , que dix fois autant 
dans la- douce & divertiilante liberté 
des champs* Voilà une conception.. 
Orontes , que voftre mefpris de U 
Politique a fait naiftre, &ç que j'ay bien 
voulu firivïe en faveur de ces belles 
Athènes ruftiques ow vous philofo 
phez fi heureusement , pour ufer dtf 
quelque gratitude après tantd 'inftruc- 
don & de bgutve. receçtion que j'ay 
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ORONTES. Nonobftantque je 
me fente fort volhe redevable d'une fi 
gentille felicitation , & que je prife 
beaucoup' avec vous le doux repos , 
l'air vital 9 8c. l'innocente refpiration ' 
de la campagne, fi faut-il croire , Te- 
lamon , que tous ces advantages ne 

. font d'aucune confiieration., fi* nous 
n'y apportons la fittisfa&ion interieu- 

- re que donne un e/prit* bienfait, la- 

2uelle eft fi- attachée à ce principe , & 
dépendante de lui, que comme nous 
la trouvons par tout où nous la poiv 
tons avec nous/ (ans que rienlapuiflè 
cmpefcher , auflî ne la rencontrons 
nous nulle part, fi nous ne la poflfe- 
dons auparavant de nous-mefmesw 
Soyez- feu* que vous aurez la fblitude 
& la tranquillité par tout où vous 
. fcaurez- vous la donner , mais qu'à 
faute de. cette fcience , il n'y a point 
de fi charmants defèrts qui vous en 
puiilènt' faire reeonnoiftre l'ombre 
feulement. Jtay de l-'inclinations com- 
me vous voyez > pou* ces lieux chamr 
péftres, mais je vous puis aflèurér que - 
a'eft avec une belle indépendance > 
qu'^ncores qup la jouïflàncem'en foi» * 

très-agfeablfe-rta privation nVea-eft ™ 

encores ^lu^ikicnilhle ^trouvant aufli 
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Stéet. «ibienqu ? Augufte mes divertillcmens, 
Q8.*rt. mes Syracufes , 8c mon repos daft* 
7*- mon cabinet de ville , lorfque j'y en- 
cre avec une amc tranquille. Auui ay- 
je tousjours eftimé que s'il eftoirper- 
mis de s'affeéHonner à quelque chofe 
ce devroit eftre tousjours fans s'y af- 
fervir , & fans fc départir de cette di- 
vine autarchie , hors laquelle nous ne 
pouvons philosophiquement , c'eft-à- 
dire > véritablement > eftre heureux. 
Regardez cette grande ville» qui fait 
d'icy une perfpeââve fi riante à nos 
yeux, c'eft peut-eftre la plus tumul- 
tueufè qui toit au monde» qui nous 
J*. tut. reuffira neantmoins une autre àTp*>4-. 
*8. tous, autant de fois que nous içaih 
rons mettre noftire efprit en une af- 
fïetterepofëc, & danscette ineftima- 
ble quiétude , qu'on cherche en vain 
ailleurs que dans foi mefme. D'autre 
cofté j'ay tousjours beaucoup eftimé 
la belle leçon que fàifoit à (on difciple 
linfr ^ Julien ce digne précepteur Màrdonius, 
*jyfr m le voulant efloigner des fpedfcaclcs & 
'J l f' des théâtres qui tenoient enibrcelez 
les esprits des jeunes hommes de fon 
temps. Quelque chofè , difbit-il , que 
vous y prétendiez voir, représenter* 
vous la çou\^z£.osLteuxQtcr fans forrir 
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voftre eftude , & dans voftre feut*. 
Momcre , avec beaucoup plus de lut 
tre&de perfection. Eft-ce pour y voit 
bien dancer ? les jeunes Pheaciens vous, 
paroiftront avec encores plus de dit 
pofition. Eft-ce pour y entendre la 
Mufique ? Phemius & Deraodocus 
avec les Sireihes vous charmeront tout 
autrement l'oreille de leurs chanfons. 
Eft-ce pour la courfe des chevaux > 
vous en verrez qui feront dreflez des- 
propres mains des demi Dieux j 

TÂlis Amjclei dcmitus Polluas ha- vir i- 2 
bcms> Gw * 

Cj liants * & quorum Graii meminere 
potu> 

Atartis equl bïjuges > & magni currus 
Achillis. 

Eft-ce pour y contempler dèsrepre* 
ftntations de oocages, & autres tel* 
lès rufticitez? Liflè de Gàlipfon* les» 
antres de Circé , & les jardins d'Alci- 
nous vous donneront mille fois plus 
de récréation. Or cette gentille leçon t 
que faifbit ce prudent Eunuche à un- 
tel difciple , nous pouvons nou* lai 
faire tous fort-utitement , quand nous< 
rdîbnritom quelque intempérance ai. 
rechercher, k^dumgs ^ .flfcÀ ne çou* 
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voir foufFrir la communauté des vil- 
les. Sommes nous couchez du plaiiir 
du jardinage > de l'amour des plantes > 
& de la beauté des parterres? Nos li- 
vres nous feront voir les Tuilleties 
d'Adonis , de Midas , des Hefperides, 
& ces jardin» fufpendusdeCyrus, ou 
de Semiramis , où nous admirerons la 
Dodecathée , le Moly , la Panacée , les 
Anémones, qui ne s'ouvrent jamais 
qu'avec le vent , les Tulipes Turquct 
ques fans odeur , Se tout ce que Flore 
& Pomone peuvent donner de grâces 
en ces lieux. Que £ le luftre dû plus 
coulpable des métaux nous le peut foi- 
JAjtell re eftimer jufques icy , nous verrons 
fW- a * les jardins de ces fuperbes Rois duPe- 
Or0 J' rou , dont toutes les plantes d'ornul- 
fif eblouïiïent noftre veuë. L'Arabie 
nous fera parade enfuitte de fon beau- 
mc & de fon encens ; l'Inde de Ion ad- 
mirable Cocos & de /es efpicerits ;& 
fî l'antiquité nous agrée , Hieruiilcra 
nous fera voir des oliviers encores du 
temps de Jesus-Christ; & à demie 
it&iUg. lieue de là le Therebinthe fous lequel 
(a Merc fe repoia \ comme Ciceron 
rcmarquoit Je fon temps qu'on monf- 
troit encores dans rifle de Dclos ls 
jjalmier qu'Ulyfle recommande ds 
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beauté dans Homère , lui comparant 
cette gracieuie Nauiicaa au fixicfîne 
de fon Odyflee j àc que la citadelle 
d'Athènes nourriiïoit tousjours à Mi- 
nerve fbn Olivier immortel. Qu'y a- 
t-"H d'admirable dans nos plus curieux 
compartimens , comme ce Boramets 
ou Plante agneau que la Ta r tarie nous 
prefentera > ayant de l'animal jufques 
à l'antipathie avec le loup j ainfi que 
l'arbre des Indes Orientales appelle de 
.la Vergogne > femble en avoir avec Nicole 
l'homme* fc reflèrrant quand il l'ap- Comtl 
proche , & s'eftendant au contraire R * m * 
quand il s'efloigne de luy. L'Améri- 
que nous fera voir un arbre , que 
Chriftophle Colomb avec quatorze Ovieiè 
hommes ne peurentembraflèr , & un 9» htft* 
autre eftimé le plus beau du monde >'• ll - 
que noftre nacion trouva en mjjje cinq 
cens treize vers la rivière des Amazo- 
nes de plus de cent pieds de haut* dont * 
les Soixante eftoient fans branches * 

— ubi aéra vlncere fummum , y^ ^ 

Arboris haud ulla jaftu potuere fa- Ggcrg. 
gittét. 

Les Canaries nous montreront 
leurs Pins 3 appeliez immortels pour 
ûc fe. pourrir ny dedans , n^ hots t^t* 
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re > ni mefme fous les eaux , un féal 
defquels donna du bois fuffifammenc 
pour couvrir toute une Eglife de cent 
pieds de long fur trente cinq de lar- 

Î'eur. L'Ifle S.Thomas fbubs la ligne 
e joindra avec elles , pour vous riire 
Vincent admirer leurs arbres d'eau, quequcl- 
Bl*nc. qu'un die fe trouver encores en une 
a/. £*r- profonde vallée du Royaume Orien- 
Xjron tr. ta j j c N ar f m g Qe , le dodke Chancelier 
des n*- ^ n gj j s a y an t eu tort de ibupçonner 
1 f>r- k tout de fauflèté. Pline nous repre- 
cl*m. fentera un Confùl Romain feftinant 
Li.no vi vingt &deux convives dans le tronc 
orig. I. d'un Platane de Lycie 5 & l'Empereur 
«• bift* Caligula prenant lbn repas lui quin- 
mt. c. 1 . z i eme d ans un autre arbre près de Vc- 
1 i,Geo- lctri , quam cœnam vocavii iile nidum. 
&• Strabon nous mettra à l'ombre d'ua 
arbre Indien ( qu'il eftime nompareil 
en grandeur ) laquelle ne fera pas 
moindre de cinq ftades en plein midi. 
Pirard ^ u m efme ^ eu nous verrons cet arbre 
x. vol appelle le Trifte , qui ne florit que la 
nuit 3 perdant fes fleurs au lever du 
Soleil. Cette Inde nous produira en- 
cores aujourd'hui des figuiers, donc 
les feuilles arrivent à trois aulnes de 
long ( les Pères de l'Eglifc ayans eu 
Eaifon àe àvtcc^cî^avx. issfeuilles 



PotrTIQJCTE. Jff 

dont Adam couvrit les nuditez , puis 
que d'une feuille il eut peu s'en tailler 
un haut de chauffes à la Suifle ) & 
d'autres qui feuls compo/ènt une fo- 
reft entière , comme les modernes > 
après Theophrafte , Pline, Q. Curce, 
& Strabon nous les de/crivent. Sous 
les eaux mefmes de la mer nous y ap- 
percevrons des bois de haute fuftaye, *. bifi. 
que font ces arbres qu'Oviedo appelle c * u ^ u 
Mangles , fi hauts, n verds, & fi épais, 
que noftre veuë n'en fera pas moins 
jrejouïe qu'eftonnée > non plus que de 
ceux que couvre la mer rouge le long l6t Gê0ê 
de fa cofte, lefquels Strabon dit eftre^ 
Semblables aux Oliviers & aux Lau- 
riers , & qu'ils paroifïènt en cela d'au- 
tant plus remarquables quand le reflus 
les découvre 3 que toute la contrée 
voifine ne produit arbre quelconque. 
G , Teiamon , l'agréable paifâge que 
yoilà I ô qu'il fait beau fe mettre dans. 
le mefme eftat de félicité êc d'inno- 
cence que pofïèdoit noftre* premier 
père > ne faifant de toute la Nature 
qu'un Paradis terreftre pour la pro- 
menade de noftre efprit ! Que de vo- 
lupté raviflàote* de palier d'un Pôle 
à l'autre (ans craindre la zone torride ;. 
feirale tour du monde avec le va\&a\v 
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appelle la vidtoire fans courir fomfoe 
de* mer ; meprifèravec plus d'affeu- 
rance que les Hollandois les monta- 
gnes de glace, & les abifmes d'eaux 
prétendus , pour chercher jufques fous 
le Pôle un paiïàge vers les richeflès du 
Levant > fans avoir le cœur touche 
d'avarice ; reconnoiftre avec toutes les 
relations modernes, qu'il n'y a partie 
de la terre , fous quelque climat que 
ce foit , qui ne (bit très habitable à fes 
animaux indigènes, les hommes com- 
pris j profiter avec Ulyflè des raceuis 
& façons de faire de tant de peuples, 
remarquant qu'il ne s'y trouve rien de 
folide en ce que nous nommons vice 
& vertu ; tenir regiftre après Panci- 
rolle des nouvelles invedtions que 
nous y obferverojis , de de ce que nof- 
tre âge peut avoir laiilë perdre de la 
fucceflîon de tant de fiecles , examiner 
avec les Géographes s'il refte plus de 
pais à découvrir que nous n'en con- 
noiifons encores j s'il eft vraifembtar 
ble qu'il y ait d'autres mondes félon 
CU. i. Democrite, & quels peuvent eftreces 
de Ntff.inter mondes , (aztcmotiju* d'Epicure; 
&• fi la terre fe meut félon le fyfteme de 
Philolaus 8c de Copernic, comme il 
eft fi vïîàfeiTv\À^b\£> o\iC\ X.Q&&R. fc meut 
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autour de ce centre , ut feiamus in quo Sen.7. 
rerumfttitufimus >figerrimam fortiti an qu. nat. 
i/elocijjimam fedem , cire a nos Deus om-*> *> 
nia , an nos agat'l Mais fi paflànt plus 
outre >& nous eflevant par un effort 
cTefprit généreux au deiîus de l'im- 
bécillité de noftre nature , nous por- 
tons noftre veuë vers le Ciel , pour y 
contempler les révolutions de ces 
fpheres; fi nous nous attachons aux 
opinions qu'ont eu les anciens des 
Dieux & de la Nature , comme ils ont 
raifbnné fur la mortalité ou immor- 
talité de noftre ame , combien ils (e 
font pennez en vain pour accorder la 
Providence avec les Deftinées ; c'efl: 
à l'heure que nous fentans tranfportez . 
d'une félicité fi extatique,qu'ellepour- 
• roit paflèr pour un prélude de celle 
des bien heureux > nous mepri(êrons 
tout autre contentement que celui le- 
quel nous fçaurons ainfi nous donner 
à nous mefines. Nom quo tandem gau- cic. f . 
dio affici necejfe eft fafienth arûmum,c.Tufi. 
cumbis habit antem pernoftantemque cu-1*. 
ris ? C'eft lorsque mefprifântefgale- 
ment toute autre penfée , & tenant ri- 
dicules tous les interefts des Eftats, 
& toutes les Politiques humaines , 
nous nous eferierons avec Seneque » 
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Truf. I. hoc eft punctum y quod inter m gentts 
x . n*t. ferro & igni dividitur ? C'eft donc pour 
S u ' ce point que le grand Seigneur met 
Tes années de cinq & fix cens mille 
hommes en campagne , tantoft contre 
le Roy de Perfe , tantoft contre l'Em- 
pereur d'Allemagne ? C'eft donc pour 
ce point que le grand Charades Tait*- 
res renverfe les longues murailles delà 
Chine , & que le Mogol s'efforce de 
rendre tous fes voifins tributaires? 
C'eft donc pour ce point que les Rois 
de France Se d'Efpagne commettent 
tous les peuples Chreftiens les uns 
contre les autres , réduits qu'ils font à 
5*i. prendre l'un ou l'autre parti ? Si pis 
fàd. formich det intelle ftutn bominis , norme 
& UU unam aream in multas previncUs 
divident? A la vérité, pour vacqueri 
de fi profondes méditations , qui font 
comme une feparation de l'ame & du 
corps, il faut cftre beaucoup au delfus 
de toutes les Couronnes de la terre. 
Celui qui fçaura l'art de s'entretenir 
Se raifonner ainfi avec les intelligen- 
ces , fe mocquera bien de l'autre qui 
nous rend capables des raifons d'Eftar. 
Il ne faut pas penfer pouvoir cftre à foi 
jufques à un G haut point, Se le prefter 
en mefvne taav^suuL fonctions d'une 
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charge importance , & au gouverne- 
ment d'une Seigneurie. C'eft pour- 
quoi Platon obfètve divinement aufï- 
xiefme livre de fa Republique , qu'il 
y a' fort peu de peribnnes qui aillent 
jalques à ce degré de Philofophie ; la 
plus part des biens du corps & delà 
fortune s'oppofant lorsa ceux de l'ef- 
prît. De Ibrte qu'on ne voit gueres » 
dit-il , que ceux qui (ê trouvent dans le 
loifir d'un exil , ou bien quelques ef- 
prits extraord in ai rement relevez , lef- 

3uels eftant nez dans des villes dont 
sraepri(ènt les emplois &Magiftxa- 
tures , Te donnent tous entiers aux 
conremplations Philosophiques. Ne- 
que trim vira illi(i Aàimmte ) qui om- 
tiem mentis- aciem ad ea qua vere fttnt 
direxit, ot'ium [upereji , quo negotia ho- 
mtnum inferiora rejpiciat , fed cum Mis 
fugnans, mvidiamjibi & malevolentiam 
confiât. Taïchons , Telamon , d'eftre 
de ce petit nombre des cfleus , évitans 
autant que faire ie peut cette envie Se 
cette haine du refte des hommes dont 
parle Platon , en tenant noftre félicité 
cachée , & évitant fur toute choie cet- 
te ostentation odieuiè de fçavoîr plus 
que les autres .'Contentons-nous de ce 
dont les autres foncpiofeffiond'avok 
àa 
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des fciences certaines , de tefmoigncr, 
ii nous y fommes contraints , d'en 
polïèder quelques légères iufpicions 
ielon la portée de noftre humanité. 
Elle demande pour l'heure , ce me 
femble , que nous imitions ces ani- 
maux que je vois revenir vers nous; 

vîrg . Afpice , aratra juga referunt fufpcnf* 
EcL t. juvvnci. 

Allons donc chercher comme eux le 
repas , & le repos à couvert. 

Thedrm E S° quoniam legi quant puer fenten- 

l, 4 . tlim y 

Palam mutire plebeio periculum ejl, 
Dum fanitas confiait pulchrc mc- 
mïnu 
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DIALOGUE 

SUR LE 

MARIAGE 

Encre 

ELEUS, CASSANDER,ET 
PHILOCLES, 

f 

Antefaue cafés , mlraque ha^es. > 

ELEUS. V OsraifonsfidifFcren» 
tes me confirment en l'opinion que 
j'ay tousjours eue j qu'il cftoit à peu 
près du Mariage comme des autres 
conditions de la vie , qui nous reuffii- 
fent i&ciles , ou importunes , -félon 
que la fortune , ou noftre adteilè & 
bonne conduitte nous permet d'en 
bien ou mal ufer. Car comme je n'im- 
prouvepas le mot de rencontre, dont 
on fè fèrt ordinairement fur cfe lîib jeéfc, 
quand nous diions que quelqu'un a 
tencontré lui bon party , pour ce que 
le hazard y contribue fouvent beau- 
coup ; auflî eft-il fort certain que nous 
fbmmes icy , comme quafi tousjours 
ailleurs , les propres artifans de noftxç. 
. Tome II. Q V>o\v 
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bonheur ou malheur * entant que nous 
fçavons nous approprier les chofes 
avec dextérité > ou nous accommoder 
à elles avec facilité > & fbupleflc, 
quidquld recipitur admodum rccïfkm 
recipitur. Mais parce que nous com- 
mençons une promenade , dont la 
beauté & la folitude fèmblent nous 
promettre toute la commodité & li- 
berté de nous entretenir que nous 
pourrions fouhaitter > trouvez boa 
que laiffant à part les confiderations 
domeftiques, & qui me fontparticu- 
lieres > nous prenions la contempla- 
lion générale du mariage pour fub jcâ 
de noftre conférence ; me fanblant 
qu'outre le bon office que vous me 
rendrez dans la perplexité où me met- 
tent les foins de mes parens > plus ze- 
lez en cela beaucoup que je ne vou- 
drais 3 la thefê en foy nous peut 
fervir d'un très agréable divereiilè- 
ment. Et d'autant que contre ce que 
j'aurois attendu dechafeun de vous» 
Caflànder qui fait profeflïon du céli- 
bat me conseille le mariage , & vous, 
Philocles , tout bon mary que vous 
eftes, me faittes peur des coftez d'une 
femme ; j'eftimeray d'autant plus vos 
confeiVs a qa'tt&tfaat tien de cette ibr- 
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te ambition qui fait vanter à la plut 
toarc des hommes le genre de vie dont 
ils ont fait efleâion. 

CASSANDER. Je veux bien 
vousaflèurer de plus en mon particu<- 
lier , qu'un populaire defgout des cho- 
ies prclêntes ne me foie point eftimet 
ce qui eft hors de moy ; mais cticores 
tjue, grâces aux Dieux & à noftre /a* 
crée Philofophie > je me trouve plei- 
nernent farisÉiit de l'aflietteque m'ont 
donnée mes deftinées en ce monde > 
& que je me ibis rendu très-plailante 
cette façon de vivre à part moy > la- 

guellc vous voyez que je vay ftiivant; 
eft-ce que je n'ay pas creu qu'il fait 
inconvénient de voui porter à em- 
brader v celle que les plus grands Lé- 
gislateurs nous ont enfeignée pour la 
plus douce de toutes , & la plus utile 
au genre humain ; Comme nous voyons 
beaucoup de pères qui ne permettent 
pas à leurs eh fans de fiiivre la profeJP 
Son de laquelle neantmoins ils recon- 
noifïènt s'tftre fort bien trouvez. Et 
poureeque la fuittede mondifeours 
vous juftifiera fuffifàmmentmon de£ 
fein , pui/que vous defirez que nous 
prenions noftre plaifir fur cetee ma- 
tière problématique du mariage , Vett 

Q i com- 
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commenceray la deffenfe par la coiu 
ception que je tireray des grâces de 
cette campagne dont vous parliez tan- 
toft , & des beautez de cette riante 
journée. Car croyez- vous, Eleus,que 
ce Toit une vaine penfee de l'antiqui- 
té , celle qui conftituë un amour ré- 
ciproque encre le Ciel & la terre ,lc 
qui en fait un mariage divin? Vou- 
driez-vous nommer avec ce profane 
tyran de Sicile tous (es propos Philo- 
sophiques , verba otiojorum fenrni 
Conliderez , je vous prie > comme il 
fêmble que la terre fe (oit aujourd'hui 
extraordinairement parée ,& comme 
fardée pour plaire à cet amant qui h 
contemple. Voyez vous ces fleurs le 
ces plantes , ce (ont (es cheveux ornez 
de mille guirlandes; (i vous lui orniez 
le fein, vous le trouverez paré de tour: 
forte de pierreries ; (i vous confidera 
(es vapeurs & (es exhalaisons, vouslts 
jugerez fes (bupirs;(ï (es vives (burecs, 
les larmes de (es yeux 5 (î (es folfatares, 
Volcans , & Mongibcls > les feux de 
(es entrailles paflïonnces ; (i fes treiïi- 
blemens & agitations , les tranlporcs 
& fureurs de (on amour. Et quelle 
paflîons peut avoir un Amant pour 
&Dame quc\& Gisi tic face paroiitrc 
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de fon cofté ? il lui donne mille œuil- 
lades , ou fixes & arreftées 5 ou erran- 
tes & à la dérobée. Tantoft il la re- 
garde d'un œil content & ferein ; ores 
il lui pleure tendrement fur le fein. 
Ses influences font les baifers dont il 
h. rehd fœconde ; & leS rondes qu'il 
fait journellement autour d'elle les 
témoignages de (on zèle. Que s'il lui 
arrive quelquefois de fe plaindre>corn- 
me l'amour a (es riottes > il eftonnc 
tout le monde de les tintamarres & 
tonnerres. Or pource que vous riez: 
d'un mariage contracté entre des par-: 
ties fi fort efloignées > je vous k veux- 
feire obfèrver plus en particulier par' 
tous les ordres de la Nature, m'afleu- 
rant que vous ferez contraint de m'ad- 
vouër, non tameffe jovis omnia plena 
quant àmoris; & que les anciens avoient 
raifon de peindre cet amour ayant* le. 
Dieu Pan à fes pieds , puifqu'il n'y a 
rien en l'univers qui ne fe fbubmette r 
à lui. Car non feulement nous voyons 
ks animaux privez fe tenir unis par ce 
lien conjugal , les Tigres encores Se 
les Lions les plus farouches s'y captif 
vent dans les forefts, lesoifêaux dans 
fct liberté de l'air s'y aftreignent , & 
kspoiflbnsreffententfoiis kseam.\^ 
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fca de cette hymenée , quidam fifctt 
nom moiçgregahsyftd etUm conjugdUsy 
Ci. . <& Ariftoct au neufviefmc de leur hif- 
toirc. Les plantes mefmes font tou- 
chées de ce fèntiment y les oliviers * les 
palmes > les balauftes , & les figuiers ; 
i.{^ 4^0 /w/m/x e(i ventris inttlleftus >*t 
plant, cv'itus etiam excoghatms fa db homme, 
** 6 - & comme a remarqué le mefme Philo- 
ï.?*'; fôphe,& Pline après lui. Jufqucsaox. 
4 pierres * 8c aux métaux , ils reconnoii- 
rent ce feu divin > la pefànteur Se du- 
reté du fer ne l'empefehant pas de fe 
tranfpof ter ardemment yers fa cala- 
mite. C'eft à mon ayis y pourquoi la 
Théologie ancienne obligeoit les 
Pieux mefmes au mariage, comme 
encores aujourd'huy les Chinois (ont 
leur Dieu marié , appelions fa femme 
Nacapirau > 8c les eftoiles du firma- 
ment les enfans qui font fbrtis d'eux. 
Les Egyptiens , au rapport de Diodo- 
re , eftoient fort fbigneux de faire ac- 
coupler leur Apis & le refte de leurs 
Dieux vifibles , jufqucs à leur entre- 
tenir un certain nombre de concubi- 
nes. Et quand Trifinegifte a voulu 
parler plus reveremment de la divi- 
nité, fî a t'il reconnu cette conjonction 
du maûç ôc dc\*fcm^ ^w^ïaire , 
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que pour rendre Dieu absolument in- 
dépendant > il a cfté contraint de le 
feire mafle & femelle. Ce qui convia 
peut-eftre Orphée à nous donner fbn 
Jupiter foubs k figure d'un Androgy- 
ïie rA peu près fembkble à cet animal 
"Trochus , que m Hervdoms Htradtota c. 6. 
feïffutn inhe fcripfit , duquel Ariftote 
fc mocque au troifiefîne de Gtnet. 
màm. Et les Brachmanes aroient en- HUofi. 
cores vraisemblablement la mefint^*'» 1 *- 
penfeel, quand par la bouche dlarchas 
leur chef, ils expliquèrent au renom- 
me Apollonius comme ce grand ani- 
mal du monde cftoït mafle 6c femel- 
le, amoureux de foi-mefine,fe con- 
coiffant foi mefîne & concevant de fa 
propre feraence. 

Mais ce n'eft pas * me direz-vous * 
lïmpfement le mariage que vous ap- 
"prenendez , ce font les loix foubs let 
quelles il nous eft aujourd'huy pre- 
/enté , les conditions qui s'y trouvent 
ihfêparablement attachées & les accî- 
dens qu'on n'y peut quafi efviter. Je 
vous prie qu*avant que nous efplu- 
chions ces chofes par le menu , nous 
regardions enfemble les plus grands 
Bommes de l'antiquité , le/quels dans 
îalicence de tout taire en amour >\\Qts 
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la crainte des mifères du bordel pte- 
fenc , exempts de toute note d'infamie* 
ne laiflbient pas pourtant de s'atta- 
cher aux codez, d'une femme legiri- 
me;& cela fi infèparàblement qu'ayans 
la liberté de les renvoyer en les répu- 
diant , ils ne l'ont feit que très-rare- 
A.GelL ment , un CarbfliusRuga ayant efté 
L±c .3 . le premier qui fit divorce dans Rome> 
cinq cens ans depuis fa fondation» plus 
par Religion , que pour aucune mao- 
vaife intelligence qui fiift entre luy& 
fa femme , laquelle il cherifloic très 
tendrement» Socrate ne renvoia point 
jfàMyrto , ny.mefme cette Diabkflc 
de Xantippe , dont il eue trois enfàns 
ii indignes de luy & fi reflèmblans à la 
mère, il s'enfèrvit jufquesà la mort» 
difent les eferivains de là vie, comme 
d'une dreflïere à la vertu de patience , 
trouvant toutes chofès faciles & fiip- 
portabies au dehors, après avoir fbuf- 
fert les humeurs de fà femme au de- 
dans y comme après avoir monté un 
cheval fougueux, f^on facomparai- 
fbn ordinaire., on trouve douce toute 
autre forte de monture. Ce mauvais 
Démon domeftiqùe , la pauvreté de 
fà famille , le mauvais naturel de fes 
enfans a uç, tço&K&s. ^iû\t Socrate 
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dïflemblableàluy-mefmej il n'en fut 
pas moins Socrate pour cela, \uc ufque Sen * e P* 
eo animum Socratïs non moverunt , utne ï0 î' 
vultum qu'idem tnoverint ; non hilario- 
tem quijquam , non triftiorem Socratem 
vidit. Ariftote vécut fi bien avec fà Pi- 
thais * qui avoit efté concubine du Roy 
Hermias , & qu'il avoit depuis efpou* 
fee , qu'après fon trépas il luy fit les 
mefines facrifices qui eftoient déferez 
à Ceres Eleufine , ordonnant par fon 
teftament , que leurs reliaues & oiîè- 
mens fuiïènt joints eniemole. Le plus 
grand ennemy des femmes qui paroit 
le parmy les Grecs eft Euripide , fi eft- A - G '& 
ce qu'il ne fè contenta pas d'une fem- x *• * 
me , en ayant eu deux à la fois , félon xo# 
que le décret des Athéniens le luy per- 
mettoit , auflî bien que Socrate ( ft 
iious en croyons Cyrille Alexandrin , L. & 
qui le rapporte de Porphyre) & com- *ontr+ 
me encores au jourd'huy beaucoup de& Hi/4 " 
peuples , qui le donnent la licence 
d'en avoir tel nombre qu'il leur plaifh 
Et le plus fàge des Hébreux n'entré- 3- *'£"• 
tenoit-il pas fept cens femmes , & trois c ' l ** 
cent concubines ?.qui n'eftoitpas tef- 
moigner qu'une feule deufbeftreefti- 
mée iniupportable ; non plus que les 
jfecondes nopees > fi ordinaires aux atw 
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cicns , & à prefent mefmes , ne bif- 
fent point à douter , que ceux qui s'y 
remettent ne preferentle mariage à la 
viduité. Auflî, comme les loixpoliri- 

2ues font eftablies pour nous efloigna 
u mal &c porter au bien , nous les 
voyons toutes convenir en . ce poinr , 
d'honorer de prérogatives les hommes 
mariez & prolétaires. Les Romains , 
dit-on > nefaifbient pas moins d'eftat 

du tiltre de bon mory, que de celuy de 
grand Sénateur , & ne maximi ctvts 
kfibtrentur , hoc effuiebat > quod tunù 
minores étant. D'où vient que Tacice 
n'oublie pas entre les .louanges de fin 
beaupere Agricola > d'avoir veftuen 
fort bonne intelligence, avec Domina 
Decidiàna la femme , vixtrunt mtà 
cwcordia , fer mutu/un ebaritatem * 6" 
invicem fe anteponendo. On a donc eu 
raifon de faire eftat de ce que Gatoa 
difbit de fore bonne grâce 5 qu'à la vé- 
rité il fe pou voit trouver- quelque in- 
commodité vivant en cette eftroicc 
compagnie des femmes , mais que 
fans elles auflïon ne vivoit point du 
tout, cum UKoribus incommode vivïtth 
&fine Mis omnino non vivitur. Et Ho* 
mère n'eftoit pas moins ingenienx Se 
gent^xvomroataccs çeuçlesdeThra- 
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ce qui eftoient fans compagnie de 
Femmes A&*ç y quafi vit a expertes , 
comme fi fans elles la vie que nous 
menons ne pouvoit eftre bonnement 
trouvée vitale , ainfî aue Strabon a 
fort à propos remarque au feptiefme 
de fà Géographie. Auflî ces puilïàntes 
considérations contraignirent Platon » 
tout profeffèur du célibat qu'il eftoit 3 
de punir d'amende pefcuniaire Se de 
guelqxie note d'infamie ceux de fes 
Citoyens qui ne fe marieroient points 
parce, dit-il, qu'il y a du crime à fë 
vouloir ainfi priver de l'immortalité 
que nous' pouvons acquérir par le 
moyen du mariage & des enfans. 
Quoy que comme a fort bien dit Arif- 
tbtc depuis luy fur ce fubjet j fi nous * 

n'y cherchions autre chofè A noiis n'y 
aurions auflî aucun advantage fur le 
refte des animaux, qui y trouvent cet- 
te perpétuité de lignée auflî bien com- 
me nous ; les plantes mefmes ayant 
une pareiHe fatuité de produire leurs 
fonblables. Mais l'homme paflànt 
plus avant, va chercher dans cette fb- 
cfeté les douceurs & les ai/es de la- 
vie œcoitomique , pour ne rien dire /4w j# / 
de la confideratioa qu'avoit Pythago-^ v { t: 
j^iqiWndildSbîtqu^on eftoit db\\%t \\ x \^ %% 
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de mettre des cnfansau monde, afoi 
de faire comme un pre/ênt à Dieu de 
ces créatures , capables de la révéren- 
ce & du culte qui luy eft deub. Il y a 
diverfes fins qui le conduifènt tomes 
à ce mefme but > & comme dilbit 
gaillardement quelqu'un ; il y eft por- 
té y velpropter opus , vel propter ofcs , 
vel propter opem. De forte que nous 
voyons tous lès jours les plu» grands 
declamateurs contre le mariage, don- 
ner enfin dans le panneau comme les 
autres , pouiïez par quelqu'une de ces 
confiderations ; & chanter fouvent la 
palinodie d'auflï bpnne grâce que ce 
Thiùd. Philofophe Statoclès , dans le dialo- 
Trûdr.tn g ue d e Prodromus. Et véritablement 
Am*r* quid'u^ co (fé fera réflexion comme il 
faut fur les grandes incommodiez 
qui accompagnent la vie de ceux (jui 
vivent garçons , comme l'on dit \ U>c 
les fbings indignes qu'ils font con- 
traints de prendre ; les calamitez pe- 
rilleufes de leur., folitude j le dctfjut 
d'aflîftance dans leurs infirmitez ; avec 
une infinité de telles inftances , dont 
le nombre iroit à Pinfiny. Et d'autre 
partmettra en considération les grands 
advanrages qui luy reviennent de U 
compagnie d'\wic femme \ comme 
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quoy une iriere de famille le meta 
couvert de toute* ces difgraces que 
nous venons de dire j combien elle 
augmente lescontentemens de (a vie j 
y prenant paru, Se tempère de mefme 
les amertumes d'une mauvaife fortu- 
ne j qu'elle luy eft un infiniment ani- 
mé , comme parle Ariftote > qu'il peut 
employer utilement à toute heure ; 
L'une, des choies de toutescelles qu'ifc 
poflède qui prend, le plus de plaifirà 
eftre pofledéc ; un autre foi mefme, 
par le moyen duquel il peut eftre fans 
miracle en divers lieux, en mefme 
temps. Geluy?-là', à monadvis , ne 
fera point- de difficulté de conclurre * 
que file mariage n eft absolument ne-»- 
cof&ire d'une neceflîtér géométrique , 
ny mefme phyfique , il ne laifle pas 
de l'eftrè d'une neceflitéphyfique & 
morale , voire mefme de cette necef* 
fi té Erotique > que Platon, reconnoifl? 
aucinquiefmedefà-Republique, plus» 
puifTante que toute autre à nous per- 
fiiader & forcer*. G'eflr cette neceflîté 
qui fait que beaucoup de. peuples fe 
marient quafi dès le berceau; -ceux de . 
Xàochara*» qui n'ont que trofepalmes^ 
dàhauty.fkmïfcrienfe dès l'âge de cincf 

mk > t au:ra£g<wt: de. fieataQdoûco v 
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». 3. les femmes de la Colchide , dicBaf- 
bec, font mères à dix, auflî n'enfan- 
tent-elles leurs petits que de la gran- 
deur d'une grenouille , quoy que > 
comme il obferve , ils deviennent 
tous de fort belle & haute corpulen- 
ce ; qui veut- efpoufcr une pucelle en 
Calicut , il faut qu'il la prenne audef- 
Xa c - fous de huidk ans félon toures nos re- 
*• lations ; & Marc Polo dit qu'il y a 
des Tartares qui refpeâent le maria- 
ge de telle forte 9 8c le croycnt fi nc- 
cetfaire , que fi leurs enfans décèdent 
avant qu'ils aycât efté mariez , ils ne 
laiffent pas de célébrer leurs nopccs 
eftant morts , avec cette fblemnité , 
qu'ils bruflcnt fur leur bûcher lescon- 
rrads de leur mariage > & la dot mef- 
me en peinture. 

Or je ne doute point que Philocles 
ne vous reprefênte tantoft que tout ce 
que nous aurons peu dire en faveur 
du mariage * fuppofè une heureufe 
rencontre d'une femme vertueufè , & 
*ov. que par la difficulté de la trouver (mu- 
*l- c lieremfortetnquisiwvenietï ) il ne vous 
1 • cflôigne s'il peut du defir de la recher- 
cher. Mais desja quant aux aceufa- 
tions générales qu'on a de couftume 

déformer couut k foi» &^x&\ * rçii 



M'ARtÀGff. $7 j- 

nefçait que ce fbntquafi toutes calom- 
nies forgées à plaifir, & qui n'ont au- 
tre fondement qu'une mauvaise incli- 
nation que beaucoup ont par imbécil- 
lité 3 fafcheuic humeur , ou autre- 
ment contre les femmes ; lesquelles 
compofant une mefme efpece avec 
les hommes , puifque leur contrariété 
nefe trouve qircn la difpofition delà 
matière , 8c non pas en la forme qui 
feule faknaiftre les différences fpeci- 4r!J}J»< 
fiques , quelle apparence y a-t'il de Ato* 
leur defhier le» vertus dont noftre fèxe c% 4* 
peut eftrc participant. Sur quoy Plu- 
tarque a bien voulu eferire un traidfcé - 
exprés , pour montrer que c'eft une 
mefme vertu qui perfectionne les- 
hommes & les femmes ; la mefme 
magnificence k remarquant en la 
Reine Semiramis, qu'au Roy Sefbftris; , 
la mefme prudence en Tenaquile fem- 
me du vieil Târquki , qu'en Servius ^ 
la mefme magnanimité en Porcia, 
qu'en Brunis, SCtn Tïmoclca qu'en 
Pelopidas. Anffi les Poètes n'ont pas 
moins attribué de Fageflèà Palks & à. 
Minerve > qu'à leur Afcollôn > & So- 
crate confefre dans le convive de Pla- 
ton > que les plus divins myfteres de ft 
Ehitoionhir' atnDnirufr Idaywaafcsk. 

1 



tf6 Dv 

te révélez par une femme appellfe 
Diotimc. Que s'il falloir palier plus 
outre en leur faveur , ne dirions 
nous pas que les loix qui émancipent 
les femmes à. dix hui& ans > & les 
hommes feulement à vingt cinqf. mon- 
trent aflèr: qu'elles les reconneiHènt 
pour eftrc ou plus fortes ou plus 
promptes d'efprit que nous s les foi* 
blefîès & les craintes que. nous leur 
imputons , procedan&peuteflxe d'une 
plus grande fubrilité & vivacité d'ef- 
prit > qui leur fait appréhender davan» 
tage les périls qu'elles reconnoilTent 
plutoft & mieux que nous.Ne. voyons 
nous pas parmi les autres animaux les 
femelles eftre afTez ordinairement de 
plus de corrfideration que les malles* 
Des Panthères & des Ours la femelle 

juira' vaut tcms J GUrs 1 e rnieux. Difcunt im'h 
.' " tdnturque ingeniofeusfœwina ; ut inge- 
ïttn. i. nere can um Ufomco fœmsnas efje. jdgfr 
U4.49. ci0r es quant mares afertum efi , félon 
les remarques d'Ariftote &de Pline } 
( c'eft ponrquoy , à mon ad vis , la vic- 
time femelle chez les Romains eftoit 
la plus eftimée. ) Entre les oifeaux il 
n'y a gueres que ceux que nous nom* 
mons de proye , que nous difcipli- 
JÛûûSip dont U femelle reiiflk tous jours 



\ 
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: mieux. Parmi les poifïons mefmes Arift. 
;s femelles /ont. fouvent préférées, nat.hift. 
ammeles anguilles & les eftourgeons /. 8. *• 
s'ils font les filuri des anciens ) le ult ; 
Mit voir» Il faut bien que ces anciens p ' 
gypriéns , de/quels les Grecs prirent * c ' 
jute leur fagefle , creuflènt le mefme 
e noftre humanité > Diodore nous 
fleure que juiques à leur Reine ils la 
referoient eh toutes façons au Roy , L. x. 
: que dans leurs contra&s de maria- 
e ordinaire > le commandement des 
mimes eftoit precifement ftipulé , les 
îariss'yobligeansdelcuEeftrcobeïC-D* mi* 
ms en toutes chofes. Les Efpagnols ****• 
u temps d'Ariftote donnoient quatre * u f Cm 
u cinq hommes en efchange pour 
ne femme , & dans fes Problèmes il StéLif* 
lit le crime bien plus grand d'avoir 
lé une femme qu'un homme j non 
rulement à caufè de l'imbécillité de 
>n corps , comme il dit là* mais env 
ores peut-eftre pour ^excellence de 
rurfèxe. Ceft pourquoi vraifêmbla- 
lement Augufte s'àdvifâ de prendre Suet. ;* 
e certaines nations, au lieu des honu ofttv. 
les > de» femmes pour oftages > a qui- 
ufdam novum genus obfidum fœminas 
xegit , quod negligere marium pigtwra 
wtiebat. Combien voyons nous\out- 

tit\\er*va\t> jf 
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nellementdeicmmes plus indnftrieo* 
fes que leurs maris , & fur lefquelles 
repofe tout le faix de la maifon^fem- 
blables à l'aragnée qui feule travaille 
t. h! fi. pendant que le mafle eft de loifir ,/ar- 
mim. nùna araned texit & vtnatwr , mus »• 
• 3 *• mesfruendi n*n Uborandi > dit le mefine 
Ariftote. Combien en pourrions nous 
nommer d'entr'clles capables d'aller 
an pair avec nos plus grands Héros? 
lit. s. Artemifè nous cft reprefèntce par He- 
r odote^non feulement comme Iameil* 
kurc combattante de fort armée> mais 
encore* comme celle qui opine le plas 
judicieufement dans fbn confeil de 
guerre. Mais parce que je fÇaybien 
que vous n'attendez pas icy de moy 
un catalogue de tant de femmes il- 
luftres qui grofliiïènt les hiftoires de 
toutes les nations , auffî ferai- je bien 
aife y Eleus , à caufe de voftre humeur 
ftudieufè , de vous ofter icy le ferupo- 
le que vous pourriez avoir , qu'une 
femme deuft apporter quelque em- 
pêchement à vos louables eftudes. Et 
que diriez -vous fi tout au reboan 
vous trouviez en elle non feulement 
de la complaifànce , mais encores de 
l'aide ôc du fupport en ce généreux 
dcffcinîHiçv^c\\\^^sxs\\Us Grecs 
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la mefme faSte de Pbilofb- 
fon mari Grâces ySc diipu- 
rc l'inapte Theodorus , elle 
plus confus par les fopkif- 
n'ëuft peut-eftre* peu faire 
Le plus ferieux des Romains 
ivoic point importuné de fit 
qui voulut finie > fi. elle n'ea 
empefehée , par une mort 
plus philosophique que celle 
ici , que la dernière heure de 
rftoit commandée par Neroct 
toe deffenduë. Les lcâures 
ailles d'Hortcnfius eftoient 
par Martia > celles de Cice* 
"erentia, de Pline par Cal- 
l'Apulée par Prudcncilla , &. 
achus par Rufticana , fi nous L.i m 
isSidonius Apollinaris.Conv l0 « 
êz-vous qu'il y aiteude vers 
achevez par fa Corinna , de 
kit Lefbia , deGetulkus par 
,de Lucain par Argentaria * 
rce par Cynthia,& de Ti- 
r fa Délia. Auffi ,. pourquoi? 
elles contraires aux occupa* 
eurs maris, elquellcsfouvent 
excellé ? Combien en pour- 
as nommer qui ont extraor- 
tent mérité de la Pocfie ? Les 

filles. 
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filles de Lelius & celles d'Hortenfiusi 
avec cette renommée Cornelia mère 
des Gracches, eftoienc-ellespas-des 
plus éloquentes de leurs temps? an 
S»iV rapport mefme du fécond Orateur 
*f lm .*• Romain > qui le juftifie par leurs ou- 
infttt. vrages. Ne dk-on pas que JuleCefat 
*' lm doit la pureté de fon langage à l'inftï- 
tution qu'il récent de fa mère Aurélia? 
C'eft pourquoi les efcholcs philofo- 
phiques de la Grèce ne les ont pas ban- 
nies de chez elles , comme nous fai- 
sions voir tantoflr>& comme le tc- 
J>. moignent une Lafthenia & une Axio- 
**"*• thea , très-dignes disciples de Platon 
in p/*/. & de Speu f lppus . Hyparia fille, du 

Philofbphe Theon , qui fut fi mifera- 
B £ f> II- blement defehirée par les Alexan- 
*** ■ drins> n'eftoit-elle pas excellente Af- 
. tronome ? Areta fille d'Ariftippe * fon- 
dateur de la famille Cyrenaique,ne 
lui fucceda-t'èlle pas en laiegencede 
ion efchole ? laiflànr après elle fon fils 
en fa place, auquel on donna le fur- 
nom de ^MTpo<T*«r«t^T®- y pour avoir rc- 
ceu toute fon inftitution de fa mère. 
Je ne dirai rien icy dé la fameule 
Leontium de noftre Epicure, & de 
tnnt d'autres de cette famille. Seule- 
ment vous\ou^to\XN\^v^^^^îo- 
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xemis, lequel où bien écrire que Py- 
thagore tenoit les plus beaux précep- 
tes de fà morale de fafœurThcmifto- 
clea i comme d'autre part ce Philofb- 
phe avoit un grand nombre de fem- 
mes fes efcholieres , que les Italiens 
pommettoient à l'envi fous fa dit 
cipline , à ce que dit Hermippua 
dans Diogenes Laertius. Car quant 
à Theano > cet autheur la fait ef- 
tre /a femme > Photius dans les ex- 
traits nous la donne pour fa fille , 6c 
Jamblichus,qui la nomme entre les 
dixfept des plus illuftres femmes Py- 
thagoriques , la maiie avec un Bron- 
tinus Merapontin , ayant mérité le 
fîirnom de fille de la fapience Pytha- 
gorique. Mais foit qu'il y ait de l'er- 
tcur entre les autheurs , foit que plu- 
{îeurs femmes ayent porté ce beau 
nom y félon Suidas , qui en note trois 
différentes , tous conviennent en ce- 
la que Theano fut l'une des princi- 
pales difciples de Pythagore. Voila 
des exemples fuffifâns , ce me femble, 
pour afïeurer un homme de bon choix 
& de bon jugement comme Eleus , 
qu'il fe pourroit bien donner avec 
une femme , une humeur non feule- 
ment compatif&nte>mais mefme (îm- 
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bolifante avec fts vertueufes indini- 
tions. Ec croyez de plus que voftre 
bon naturel , voftre cqnduitte raifon- 
nable > & la facilité de vos mœurs , 
feront toujours de puitfans charmes 
pour réduire fbnefprit au point que 
vous defirez ; comme au contraire les 
mauvaifes conditions > le peu de cer- 
velle } Se la vie defordonnée de la plus 
part des hommes , rend celle des fem- 
mes fubje&e à tous les blafmes qu'on 
leur donne. Car il y en a fort peu qui 
confiderent que comme la femme n'» 
pas efté tirée de la partie /îiperieurc 
de l'homme pour lui commander,elle 
ne Ta pas auflî efté de les pieds pour 
eftre traittée en efclave , mais bien de 
Ion cofté pour lui tenir lieu de com- 
pagne en cette communauté Arifto- 
Etbfc. cratique qu'ordonne Ariftote * & de la 
1 °* région du cœur pour eftre par lui con- 
jugalement aimée. Beaucoup moins 
y en a t-il qui ft ibuviennent de cette 
belle (èntence de Morcus Varro , qi»e 
.GelLv'iùum uxêrls tellendum AHt feretidum 
•Weft y qui tollit vititétn , ttxerem commt- 
dïorem praftat > qui fer t , fefe commodto- 
remfacit. 

Peut-eftre quePhiloclcs vous pour- 
ra reprefentet <\\xs (àaas vous merrre 
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an hazard d'un mariage infortuné , 
vous pouvez fort bien recueillir tou- 
tes les fatisfa&ions imaginables d'une 
femme que vous poflèderez & aime- 
rez en toute liberté. Mais tenez aufli 
pour aiîèuré que c'eft toute autre cho- 
ie d'avoir un héritage à foy , que de le 
tenir à louage *&fc aquam de cifterna 
tua y & fiuentmputei tui > dit le Sage 
for ce fub jeâ , & qu'au lieu des plai- 
firs d'une douce & légitime affedèion, 
vous n'y repentirez que des chaleurs 
fiévreufes & defreglées , qui vous lai£> 
ièront des langueurs & des de/gouts 
infûpportables ; quand mefme vous 
ne tomberiez pas dans toutes les difl 
grâces du bordel , capables de ruiner 
en mefme temps tous les biens du 
corps , de l'efprit , Se de la fortune. 
Car pour le regard des premiers, vous 
içavez que, habet fua teU Cupido, Se 
vous pouvez vous fbuvenir de l'allo- 
fion de l'Espagnol , Cor te fanas 9 mas 
cortefes > que fanas; comme encores du 
dire des Italiens , Plu vemrwfa U potta 
che U botta. Et véritablement fi les in- 
firmiez de Job ne font la verolle met 
me , comme l'ont eferit Perera Se 
quelques autres, je ne /çayj>oint de 

calamité 
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calamité comparable à celle d'un pau- 
vre homme > lorfque fur ce fubjed , 

Jielleffonttaci fequitur gravis tri 
Priafi. 

Quant à l'efprit , vous devez pcnfcr 
quelles peuvent eftre fês fondions 
dans un organe fi miferablement con- 
ditionné. Et pour les biens de la for- 
tune > il me fuffira de vous ramentc- 
voir cet autre proverbe d'au delà les 
Alpes , chi ha un fiede nel borddlo , b* 
Valtro nel hofpitale. 

Il pourroitencores vous mettre en 
confideration , qu'il eft quelquefois 
des femmes comme des olives, les- 
quelles en vieillillànt deviennent arrié- 
res , & que l'object de l'amour eftant 
la beauté , l'un ne peut fubfifter fans 
l'autre, Pourquoy aimeroit-on un ar- 
bre {ans {es feuilles , comme qiuni 
il en eftoit reveftu ? pourquoi cuile- 
roit-on un vifige tout labouré de ri- 
des y comme lor{que les rôles & les 
lys y tenoient toutes les grâces arrê- 
tées ? Venus & Saturne , diicnt les Ju- 
diciaires , fe font une guerre perpé- 
tuelle ; & l'amour eft dépeint fi jeune 
qu'il ne faut pas s'eftonner s'il s'ef- 

loigne 
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loigne de la vieillelfè. Auflîque Ton 
s'ennuyefouvent de battue tousjours à 
une me/me porte , vïene a nota al top0 
d 9 entrer fiempre per un buco , & finale- 
ment on ne touche pas volontiers un 
luth depuis que la table eft defbarrée 
& la rofette enfoncée. Mais outre que - 
nous avons desja dit qu'il y a bien 
d'autres contentemens qui rendent 
plaifant le mariage que ceuxTftii peu* 
vent venir d'une perifïable beauté» 
encores eft>il certain que comme le 
Soleil couchant ne laiflè pas d'avoir 
iês lumières agréables , l'arriére faifon^ 
aufli des femmes que l'on a aimées ne 
manque pas de fes grâces & de fes ■ 
plaifirs,qui firent preferer au judicieux 
TJlifle les codez de fa vieille Pénélo- 
pe j à l'immortalité qui lui cftoit of- 
ferte ailleurs. Phryné difoitfort gen- 
timent qu'on beuvoit du bon vin juf- 
ques à la lie > ou en termes encores 
plus Significatifs , mutti bibunt faeM 
ob vini uobilitatem* Les longues an- 
nées ne giflent pas toutes choies éga- 
lement y il y a des arbres , comme les 
amendiers & les poiriers , dont la 
vieillerie rend les fruits meilleurs * die 
Anftotejii y a des vins que le -temps * I# de 
Se le nombre 4es Coulais recoimmu- $\«nu 
Tt>m II. K àervt-, c«**t 
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dent ; beaucoup d'autres fruits fecsne 
laiflènt pas d'avoir leur gouft agréa- 
ble ; & les Anges y qui font eftimez les 
plus belles créatures, font Auflî les plus 
anciennes du monde* lequel pour et 
tre vieil n'en eftpas moins riant à nos 
yeux. Vous fbuvicnt-il point qu'O- 
vide ne penfe pas qu'on puiflè trouver 
de volupté folide avec les femmes 

Qu'elles n'ayent palle trente cinq ans, 
\ mocquant de ceux qui cuflènt vou- 
lu préférer Hermione a fa mère Hélè- 
ne y fous prétexte qu'elle eftoit plus 
jeune. 

L. i. d$ M* mundïttis annorum damna n* 

art. pendant , 

amm. Etfaciunt cura ne vldeantur anus. 

Vtque velïs Venerem jungunt fer 
mille figuras , 

Invenitplures nulla tube lia modos. 

Je laiflè le reftc des penfées lafcives 
de ce Poëte fur ce fubjcéfc > pour vous 
dire Amplement qu'une femme re- 
connoiflant avec le temps vos hu- 
meurs , fçait' mieux en quoi confifte 
le point de la complaifance qu'elle 
vous doit $ fi les années lui ont ridé 

•* le front » elles ont auffi applani ce que 
• VOUS ttawteLàfctafcfcfc- te raboteux 

■m. * ^ 
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en fes façons de faire ; fî Page lui a fait 
le corps plus pefant , aufli a t'il affer- 
mi fes affe&ions , & rendu fa foy plus 
conftahte,d'où vient qu'on la nom- 
me chenue , cana fides. Mais après 
tout, une perfbnne bien voulue a tous- 
jours de quoi vous contenter , la gaU 
lina veccbia fa buon brodo ; 8c je n'ay 
point veu de mariages plus dans la bien- 
veillance & la concorde que les an- 
ciens, comme s'ils eftoient de la na- 
ture du miel , dont lapins douce par- 
tie fê trouve tousjours au fond. C'eft 
lors que fe noue le plais eftroittemenc 
ce lien d'amitié indiflbluble, cenodus 
Herculeus , que nous prcfentent les 
deux ferpens mafle & femelle , entor- 
tillez au Caducée de Mercure 3 lequel 
nos Gaulois & les Egyptiens confori- 
doient avec Hercule. Ceftlorfquefè- 
parant la bile de la vi&ime , & l'en- 
terrant avec grand foin , les* fâcrifices 
de Junon & de cette Décile Viriplaca 
fè trouvent , comme autrefois , fans 
Bel 8c fans amertume, 8c lé li& con- 
jugal fans riottes , fans défiance , & 
fans jaloufie. Car qu'y a t'il de plus - 
amer que cette façon d'aimer ordi- 
naire âiix jeunes gens , puMqu'aînfi 
eft que la jaloufie cft un figrie <£v- 

R 2 moût» 
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mour , comme la chaleur de la fièvre 
un tefmoignage de vie ; c'eft une more» 
difbit Salomon > que d'aimer de la 
force , & un vrai enfer que cette pa£ 
Cant. fi° n yfortis eft ut mors dilettio , duré jh 
€mt. eut infernus tmuldtio y lampades ejus,$t 
ult. lampades ïgnis ttque flamrnarum. Per- 
mettez moy icy , Eleus\ fur l'incerti* 
tude de ce que le Ciel ordonnera de 
voftre condition > que je vous die in- 
genuèment ce que f eftime de ce fu- 
rieux tranfport d'eiprit Se de toutes 
fes dépendances» La jaloufic eft dou- 
ble , ou de la part de la femme > ou de 
celle du mari ; mais elles ont toutes 
deux cela de commun > que la per* 
fonne qui en eft prévenue s'ombrage 
de l'air qui touche la chofe qu'elle ai- 
me , de l'eau qui lave fes mains, du 
Soleil qui la regarde > de la terre qui 
la fupporte ; que les moindres loup- 
çons luy tiennent fouvent lieu de cer- 
titude ; & que par une miferable an- 
ticipation d'efprit , craignant un mal 
douteux , elle s'en fait un prêtent & 
véritable. Or quant à la premiere,qui 
eft fans doute la plus violente > 

Sème. in ( Nulla vis flamma tumidique verni 

jutât. Tant* > nec wft muvmU tmi> 
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Quanta cum conjux viduata te dis , 
Ardet & odit ) 

Vous efloignerez aifcment cette furie 
infernale par vos comportemcns rai- 
fbnnables , & par le bon traittement 
que vous ferez à une femme ; qui def- 
pend , en un mot, de lui garder la foy 
réciproque , de ne pas verfer en une 
lampe eftrangere l'huile qui doit en- 
tretenir le feu fàcré de voftre amitié , 
bref, en detorquant icy les termes de 
S.Paul, de faire que, fr&putiumtuum Epi fi. 
jufiïîias le gis cuftodiat. Pour la féconde *dRom* 
jàloufie , vous en eftes abfolument le *• *• 
tnaiftre , puifqu'elle defpend entière- 
ment de voftte difcours , & peut-eftre 
éc voftre feule imagination. Je ne 
veux pas dire que les comportemens 
d'une femme vous deuflènt eftre indif- 
féreras , & qu'il n'y ait une jàloufie 
louable, dont nous faifons un des at- 
tributs de la divinité , ego fum Deus 
pelotes , je fuis, dit-il -lui mefme,le 
Dieu jaloux. J'advoûë que l'honneur 
cft l'une des choies & des plus délica- 
tes & des plus precieufes de la vie , 
neque erittn mihi corneafibra ejt. Aufli p$fA HS . 
ne vous reptefênteray- je point que la 
pluipart des Philoibphes , & des çlua 
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fàinis , comme Platon > & des plus 
auftcres comme Zenon avec .tous les 
Stoïciens , ont fait les femmes corn* 
munes dans le modcllr pariait de leurs 
C. i^.^ Républiques , Ariftote , qui a cfié de 
plus mauvaifè humeur* s'eûantneant- 
moins contenté de punir l'adultère 
au feptiefine de les Politiques irtpU, 
d'une (impie note d'infamie* Je ne 
vous exaggereray point qu'il y a eu 
tant de nations qui ont prattiqué en- 
te communauté de femmes , comme 
les peuples appeliez Agathyrfes, ks 
Maflàgcees > les Ly biens nommes N*- 
fàmones * & les voifins du Palus Tifc 
JL $..& tonide , au rapport d'Hérodote > de 
4. Scrabon , & de tant d'autres des rela- 
tions defquels nous nous fbmmesquet» 
quefois entretenus ; y en ayant d'au- 
tres parmi lefquelles la pluralité de 
maris çft autant en ufage , qu'ailleurs 
Ntcolô celledes femmes. En Gjlicut elles ont 
Conti. ordinairement dix ou douze maris» 
celles de Lithuanje ne fe cachent 
ïlus z. point des aides de H6fc , comme elles 
Estropa f es appellent , qui fecourenc le mary 
€ ** 6 - & aux affaires de la maifbn ; les Cana- 
w^- r j ennnes j e I4{]g Lancelot avoieot 

tftb. 9 ua " toutcs trols mar is > lervans par 
mois > ôc àvaaxw ^&*sbik k & ailes 
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de Medie , au rapport de Strabon > ef- Conqu. 
timoient bienchetifve la femme qui deBetb. 
ne pou voit *avoir que cinq maris. Je'* 7 U 
ne vous feray point fbuvenir qu'aux 
ifles Baléares ou Gymncfies la mariée 
a voit affaire avec tous les conviez aux 
nopces , avant que de venir à fbn ef- 
poux , qui ne la connoiiïbit que tout 
le dernier , comme celuy qui faifoit 
. l'honneur de 4a maiibn > à ce que nous 
dit Diodore , Oviedo& Mcrcator at- 
:teftans le mefine des habitans de Cu- 
ba prefentement. Que les Lopes ou . 
Lapons vers le Nort, & les naturels ^"^ 
ede l'ifle Gemere > auflî bien que ceux 17,^,4. 
des provinces Chamul &c Caindu , 
laiflènt leurs femmes avec les étran- 
gers f qu'ils careflènt très hofpitalîe- 
rement à leur retour fi elles ont efté 
par eut contentées , comme nous con- 
sent Marc Polo , Guaguin en fa Sar- 
•marie , & Sigifmond d'Herbeftain. 
Que les Romains , & les Parthes , dit llGe9m 
Strabon , s'entrepreftoient librement^. 
Jeurs femmes , comme fit Caton fa 
Marcia à Hortenfius , & Tibcrius Ne- 
ro fa Livia , toute groflè d'enfant 
qu'elle cftoit , à Augufte. Qu'Abra- 
ham reprit la fienne fans aucun défi 
goût des mainsde Pharaon ôcd'Abi- 

R 4 trvç\tdv\ 



Mneléch ; & David fa Michol de celle* 
dePhattiel $ ce dernier me faifant fou- 
Yemr def cequeStfaboflr& Agathaf- 
chides efcrivènt d'un Roy Troglodi- 
• te > lequel fe contente d'une brebis 
qui luy cft donnée pour toute répara- 
tion par celuy qui a pris ion plaifir 
avec la Reine. Mais je vous diiay bien 
qu'en premier lieu voftre jugement 
vous doit fervir icy , non feulement à 
-confïderer la naiïïance & l'éducation 
de celle en qui vous penferez , mais 
encores à préférer une beauté conta* 
A. GêU. gale y que le vieil Ennius nommoitjpU- 
l /^ c ' u - um fermam y 8c Vhavoàsms uxoriam, 
à ces grandes & rares beautez qui afr 
-tirent les yeux & évoquent les concu- 
*>• pifeences du refte des hommes. Car 

%****• encores que les Stoïques ayent voulu 
tnZen. nommer ^ % fav &J@- Afir fc % j^ 

chrïtudinem virtutis florem , fi eft-ce 
qu'à l'efgard du fub je& que nous trait- 
tons , cette exceflive beauté eft le poi- 
ibn de la vie , & la pefte d'une famil- 
le , be lia moglïe dolce veneno , & com- 
me dit cet autre; proverbe > chi ha et» 
vallo bianco &belU moglïe , non e nui 
fewzadoglie. La médiocrité vaut- mieux 
icy, commefouvent ailleurs, quel'a- 
bondance v &• s&.te&fc capable de 
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vous faire éluder le dilemme de Bias , 
ut neque habeas mvw communem > ne- A.Gtll. 
que Toim pœnam. D'ailleurs je vous I.^cm. 
diray encores , qu'il faut avoir efgard 
au naturel commun de toutes les fem- 
mes , lefquelles , auffi bien que le che- 
val fort en bride y font pluftoft maifl 
on fées & arreftées en leur lâchant un. 
peu la main , qu'en la leur voulant te- 
nir trop courte. Car ce n'eft pas fans 
myftere qu'on donne des aifles à l'a- 
mour , les oifèaux aimans naturelle- 
ment la liberté > &les affedions fin- 
ceres eftant ennemies de contrainte & 
de captivité. Plus vous tefmoignpréz 
de franchife à une femme & de con- 
fiance en fà loyauté , plus vous enga- 
gerez fa foy ; fides & fiducia relativa 
Junt 9 &c c'eft icyque je voudroisvous 
dire > fides tua falvum te facïeu Sou- - 
vent là puidànce de faire une choie 
nous pfte la volonté de l'exécuter , & 
particulièrement icy , 

- - - ipfapoteps ovît^ 

Semina nequttU languidiora factt. mm £* 

Auffi bien vos foins & vos veilfcs ne ^ 
ferviroicnt-elles qu'à vous rendre plus 
mifêrable. Combien penfêz-vous qu'il 
y en ait , qui ne fe font affediouu^V 
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une femme que fur la jaloufiè dé (om 
mary > laquelle leur a epuifé l'appétit* 
& recommandé une marchandUe, 
qu'autrement ils n'euflènr regardée 
qu'avec indifférence ? Us s'imaginent 
des mérites inconnus > ot* ils voyent 
tant de vigilance & de zèle ; 5c cette, 
grande défiance de oeluy qui poflede* 
donne le prix à la chofe pofledee , qui 
paflèroit pour vile fans cela. . 

*UrtL - 'tfullus in urfofuit tau , quïungcrt 
** E tr v gilet 

**•• Vxoremgrdtily Cteïïùne> ttutm 

; Vmlkuit;fed,nuncpofaiicufiadîhs y 
ingens. 
TurbdfutuYQiumtftyingeniô[u$bt~ 

mo es. 

Cbnfiderezd'ailleursquefiVoftre fan* 
me eft vertueufe , vos gardes &. vos 
fbupçons l'offenfent , & queii elle eft 
impudique , elle ne peut eftte gardées 
Vous ne pofïedez pas cette clef de Da- 
vid , avec laquelle +ftut& nemo cUu- 
dit y claudit & nemo apertt ; & il y a 
telles ferrures que le moindre paflè 
•par-tout ouvrifa. Et comment gar- 
dçriez-vous avec vos deux yeu* une- 
femme do cette nature , fî Argus qui* 
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muguetée ç* En tout cas vous ne ferez 
pas maiftre de fon ame & de fa volon- 
té , qui commettront des adultères /pi- 
rituels y que je n'eftime pas de moin- 
dre ofFénfe que les corporels , eftant 
bien'de l'opinion du Poëte , 

Qu& quia non liceat nonfacit , UU o v ;j* 9 
fait. . Jim. 

Ceft donc icy qu'il faut monftrer& E/ '* ,4# 
poflèder en effet une raifbnnâble & 
ferme afleurance en la vertu de cette 
moitié de vous-mefme, & croire que 
vous n'avez pas fi mal fervy les Dieu* 
nyellemefîne , qu'ils vouluflènt voué 
punir de la forte , & vous perfecutet 
des paflîons du beftial Polypheme». 
qui court enragé après Acis km rival 
& fa Galâtce ; d'un Thefée , lequel 
ayant ' efpargné dans les horreurs dé 
l'enfer le fecours de la troisième pro- 
mefle de fon père Neptune , s'en ferr 
dans ce furieux tran/port contre fon 
propre fils r qu'il/met innocemment à 
mort ,• dïih G£ftlrtlh6mm^ Mor- 

lequel deptiis jeu'aiil^des } eftahtla pat l- 
nuit couché âuprésdè fa femme , pour 4* 
avoir foftgé 'qu'elle confimettoit adul- 
tère avec un fiçn amy , la poignard* 

îmipitioyabtemeht âHfbn refvâL t>otir* 
*-•' R, 6 q^oT 
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quoy un honnefte homme ne fepro- 
mettroit~.il pas cette affe&ion réci- 
proque de fa femme & cet Anteros 
qu'il mérite ? Pourquoy ne ferok-il 
pas auflî bien fortuné que ce Tyran de 
Syracufe Çalon > celle duquel eftimoit 
tous le$ hommes auflî punais que luy, 
a'en ayant jamais baifc d'autre h On 
ne peut pas nier qu'il n'y en ait qui 
correfpondent d'une amitié fincere- 
raent efgale & peut eftre iurpafiànte 
de beaucoup ;. tefmoihs ces Indiennes 
qui fe jettent eqôores tous les jours 
4ans le bûcher ardent fut. le cadavet 
de leurs maris , comme fit autrefois 
Eyadné fur celuyde fou Càpance ; & 
tefinoin cette paflïonnée Reine d'Or- 
mus, laquelle mourut du regretamou* 
reuxque luy caufbit l'^bfence du gen- 
til Azevedo Portugais .qu'elle àvqit et 
poufëï 

. Or après vous avoir parlé iêrieu/è- 
ment jufques icy> trouvez bon, Eleus> 
qu'avant que finir \ç me lie avec vous 
. de la plaifante imàgipatiôn des cor- 
ses, que Ton attribué i ceux qui font 
tombez pour leurs péchez dans les 
difgraces du mariage i , ne doutant 
point que ce ne foit un dèsr moyens 
qui, tiea<kvto&tt& Pbilqcles .pour 
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fous mettre en ombrage de ce Sacre- 
lient. Hé quoy ? n'y a t'il pas infinis 
hallages tant du vieil que dunouveau- 
leftament , qui parlent très honora- 
blement des cornes ?• celles deMoy/ê^^* 
.ious reprefentent hieroglifiquemcnt» 
a divinité. Le Nazaréen eft figuré 
ivec des cornes au trentetroifiejfme 
lu Deuteronome , quaft frimogenitij^ ^ 
Vam\ pulchritudo ejus , cornua Rbino-c %u 
'xroiis cornua illlus , in ipfis vtnttlabit 
\entes ufqfie ad temûnos, terra- Anne: 
lans (on Cantique appelle fon fils Sa* 
irael fa corne , & exattatum encorna ^ e ^ 
ueumln domo mea. Samuel oignok les ^ £ è 
lois & lesrendoit Chrifts avec l'huile jujj ,"j. 
ju'il portoit dans une corne, laquelle i. 
îftoit fa.fainte Ampoule. David ap- 
pelle Dieu fanSum fuutn & cortmfalu- 1. Rêg> 
ïsfiu. L'Efpoufe du Cantique dit de*, n. 
on bien aimé ,fimiïiseft dileftus meusc. %. 
Apreablnnuloque cervorum. (qui feroitc 7. <$► 
tujourd'hui un fort mauvais compli- g. 
nent à une maiftreflè. ). Dans les vi- 
ions de Daniel les Rois des Medes & 
les Perfes > fie dixautres fbntiignifiez. 
pus le fymboledes cornes. Bccf* Dieu 
es eftime : tant qu'il . ordonna qu'il y. 
Si euft quatre aux quatre coings de. 
on. Autel > qui eftoienc arroulees de, 
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fàng rouge > comme celles dont wonf 
parlons le font de bl toc. Le Paganit 
medefoncofté n'en a pas moins fek 
d'eftat. Les Faunes , Satyres , & Pans 
s'en font trouvez très honorez j com- 
me encores aujourd'hui les Mores 
Zov. d'Adem , &. les Kifîilaires de Mada- 
S*rtbê gafear > s'en font artiftettient de leurs 
***• cheveux par galanterie. Bacchûs ayant 
trouvé l'invention . du, foc & de la. 
Etoi: charrue , fut peint en reconndilfance 
sic. /. 3 . avec un diadème de cornes , 

ev ;j Accedunt caçiti cornu* Bac chus eris. 

<£j**t h - (peag.eftre C n mémoire de ce qu'elles 
, • ont efté le premier inftrument du la- 
bourage , car il me fouvient, entr'au- 
tres preuves 3 qu'à la découverte des 
Canaries les Ihfulaires furent trouver 
labourans avec des cornes de bœufs & 
des chèvres. ) Quand Jupiter voulut 
gagner les 'bonnes grâces de la fille 
d' Agenor, il fe para de là forme & des 
cornes d'un Taureau. Celle d'Amal- 
thée ou d'Abondance eft exaltée par 
toute l'antiquité. Et s'il eft vrai que 
les cornes jettent des racines & fruc- 
tifient , comme Linfchot aflèurc* 
qu'elles font à Goa , j'eftime qu'il y 

: ■/ aîtncores kçtcfefcx tes ^<S:s on re- 
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E* :ttons de cette corne là> Je voyant 
eaucoupde maifbns dans l'abondan- 
ce qui feroient fans elles très incom- s t j* 
modées. Souvenez vous de cet Epi-^ # A 
dius, lequel eftant tombé dansla four- f# ^ * 
ce du fleuve Sarhe > & puîs paru fur 
Feau avec de belles cornes, en fot auf- 
fi-toftdeïfié. Les medagles d'Alexan- 
dre le grand luy parent le front de 
deux cornes qui marquent fâ divinités 
Les batailles les mieux ordonnées ont 
eu des cornes , où confîftoit leur prin- 
cipale force y comme en celles d'A- 
chelous , & en toutes bettes à cornes* 
EtPhiloftrate dit que Dieu a fait tout *.**# 
ce monde cornu, mettanrl'une de fès ** -4P*&- 
cornes en l'Inde, & l'autre en Ethio-*' ** 
pie ; c'eft pourquoy , dit-il , les homr 
mes font noirs en l'un & Vautre en- 
droit , comme eft volontiers l'éxtre-. 
mité des cornes ; qui eft , ce me fêm- 
ble , une conception afïèz cornue. Les? 
Chimiftès font un or quequelques-unsv 
d'entr'eux appellent fulminant , & les. 
autres cornu»; peut*eftte avec un nota- 
ble myftere > n'y ayant pas moins de- 
relation fbuvent entre l'or & les cor- 
nes y qu'entre la caufe 8C l'effet. Nè.- 
pouvons-nouspasadjoufter à la re- 
œmnmdatiàa*d»c3»*^ 

Sx 
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Tmtmh. fi foigncofemcnc obfcrvé les Aftrota 
*.dé or gnes , que comme ceux qui font bem- 
ft *. 5. gnemcnt regardez; par Gnon devien- 
#** nent excellents chaleurs» par Aqu* 
nus grands pefcheors , par Maïs ce 
doutables guerriers» 6c ainfî des ta* 
«es ; anffi cfcux qui font veus d'an &• 
vocable afpcd par Capricorne >reot 
fiflênt des plot iUuftres Rois^&de* 
plus célèbres Héros <lc la tene;mfe 
tmtm fiducies* ftti Anguflus bdmt, 
Mi tbewtd J$su9i vutgdvcxit * h m m u k m 
que *rgm**m muJUUris C*fricrnn y 
qm fum eft+fercnffcrit K comxœ nous 
apprenons deSuetonc en fit vie j l*Enh 
pereur Gharlesquint s'eftant depuis 
vanté d'avoir- eu un mefine amendant 
en fâ nativité. N'eft-cepasencoresun 
grand advantage à ceux qui ont ces 
gentiles cornes de fe pouvoir alïeurcr 
de la vérité- de leurs fonges > puisqu'ils 
entrent par la porte de corne > qui eft 
félon les Poètes celle de la vérité \ ainfi 
qu'il parut bien en celui de ce Roy 
d'Italie Cippus-, lequel ayant refvc 
qu'il avoit le front- cornu , - fa forte 
imagination > dit-on > fit fi bien reuf- 
fir la cho/e imaginée > (fortis imagina- 
M générât cafum ) qu'à fon refveil il 
i* trouvai* xsB» «ass;», iw célèbre 
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pennache d'A6fceon. Et je penfè que 
fi on a voit tenu bon regiftre de cafs 

■ fèmblables, on en cotteroit allez bon 
nombrp& de toutes conditions en nos 
jours , qui s'eftans couchez le foir auflî 
innocemment que ce bon Roy , fe 
font levez le matin avec un bel habit 
de tefte façonné à la Mofaïque. Mus 
je m*apperçois bien: que Philocles ne 
rit pas de fi bon cœur , qu*il feroit s'il 

■ n'àvoit point l'efprit diverty au dit 
cours qu'il vous veut faire en* faveur 
du célibat , auquel je veux rendre une 
auflî paifible audience que vous me 
l'avez tous deux voulu préfter. 

PHILOCLES. Sieft-ce , Ca£ 
fender , que j'ay pris d'autant plus 
de plaifir à. vos railleries, que j'appre* 
hendois allez auparavant , que vos 
-puillàntes- perfuafions ne filïènt quel- 
que impreflîon dans l'efprit denoftre 
cher Eleus, peu refpondante à ce qu'il 
doit attendre de noftre fincere amitié 
envers luy. Mais après tous les artifi- 
cieux moyens que vous avez tenu& 
pour fouftenit une allez mauvaife eau- 
ic , vous avez bien voulu faire voir, 
tournant ainfi le tout en rifee , que 
e'eftoitplus de gayeté de cœur , &par 
fcrme d'entretien que vous vous eftÀex 



à 
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eng.igé à /à deffenfë , que par inten- 
tion de la nous juftificrà bonefcicnt, 
& peut élire plus par forme de com- 
pliment & de gratification envers un 
amy marié comme je iliiSi lequel vous 
avez voulu charitablement relicireri 
qu'avec de (Iciii d'engager danslacon- 
dition du mariage une autre perforuie, 
pourqui je Içay que vous avez des af- 
fections fî tendres & fi candides. Aufli 
aurez vous de moy , en reconnoif- 
iànce , &: pour ne demeurer ingrat, 
les teimoigmges -k l'tftime que j'iy 
tousjours f-ùtede voitre genre de vie, 
& des grands advantages que j'y ay 
toujours remarqué ; avec une pro- 
teftation refponJaareà la vottre , que 
comme je ne fuis entré dans le maria- 
ge que par des raouvemensiuperieuts, 
en un temps auquel nu volonté s'af- 
fojettiliôk par divers rcfpects h celle 
d'autruy > auiiî n'ay je rien de particu- 
lier qui m'en face piefencernent mef- 
dirc, & ne luis convié aux propos que 
vous aurés de moy » que par des con- 
noïilances générales , Ôt des venter 
univerfelles , que j'ay creu ne devoir 
tenir cachées à noftre amy, pour fâ- 
, tisraire à mon ingénuité , &C ne luy 
Éike fraude it.tt afivWeft peupro- 
;j^ttie^i^ofeecs>st.wÀJHv. "^»s& I 
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Vous avez commencé , fi j'ay bon- 
ne mémoire par la recommandation, 
de ces deux grandes divinitez de Ve- 
nus & de (on fils ; fur quoy mon hu- 
meur ne me permettra pas de contes- 
ter avec vous > au contraire , recon- 
noiflant leurs effets de la nature de 
kur caufe , c'eft-à dire , auflî eften- 
-dus & infinis que vous avez voulu re- 
marquer , je ferois pluftoft pour ad- 
joufter à vos hymnes, que pour les di- 
minuer , n'eftoit que je crains de me 
perdre dans cette infinité. Et neant- 
moins Diogene nommoit l'amour 
%QK*Çbvrew a^oxW , VACdnitum occupa- j>. 
tionem ; & beaucoup ont eftimé que Laett. 
k premier foufpir d'amour eftoit foa- *» Dbl* 
>ent te dernier de l'a fâgefïè ; 8c que 
pour ce fubjeû Venus fut fîirnommée 
Fïrtkordîa par les Romains, Certaine- 
ment on peut bien dire en gênerai de 
cette paflîon , que fi elle n'eft réglée 
-par la tempérance , c'eft la plus gran- 
de ennemie de toutes celles qui con- 
certent avec noftre raifon. C'eft pour- Bti* 
quoy les Grecs qui ont nommé la pru- *M com +- 
dence fyavnnv , ont auffi appelle la tem- " 6 * ' & 
perance ^potfwiv , parce , dit Arifto- 
te , que celle-cy confèrve la premiè- 
re.. Afeis.comme je ne la voudrons ^*& 
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D. requérir fi auftere que celle de Xencv 
JUtrs.4» crate , qui paflbit les nuiâs couche 
X$nocr.. aux coftez de Phryné & de Laïs auflî 
immobile qu'une ftatuë , ayant peu 
partir du lia d'une Veftale ainfi que 
le Soleil fait du figne de la Vierge , 
fans luy faire perdre fon nom. Et 
comme je ne prétends pas me décla- 
rer fi ennemy de toute volupté qu'e£ 
•toit ce fondateur de la Cynique An- 
tifthenes , qui avoit tous jours cette 
proteftation en bouche , (julvûw fubto* 
*>- « aa-flew, infaniapctks quam voiuftMt 
*1V*L *§d*u Auflî ne pourrois-je pardon- 
■^•^ ner àccluy qui fe mariant par. amou- 
rettes , comme l'on dit, pour mettre 
une des moindres parties de fon corps 
à fon aife , incommoderoit tout le 
refte , pour fe donner ce léger plaifir 
.finaïfvement definy par Marc Anto* 
iJëvtta n j n wTtpiw TApârpi^K 3 **' (ait* tjm* 
Jn*l. 6. p^^pfi fjLv^&fi* tKKpmt y wtejlim farvi 
affriiïio , mucique excretio , non fine cw- 
vulfione y fe priveroit de toutes les au- 
tres fatisfa&ions de là vie; &qui fur 
la confideration de quelques nuiâs 
voluptueufes , fe rendroit miferable le 
refte de fes jours , fuivant les termes 
^ Efpagnols > qui enfe cafa for amures , 

WL -ifialos d'us jf bueno, twc\m^\fe^e d'ail- 
^£- ... - \»ke* 
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leurs c'eft bien mal l'entendre , que de 
chercher le contentement d'amour 
dans une condition qui luy eft fi con- 
traire par toutes fes circonftances , 
xjue le feul mot du mariage vous pri- 
ve pour tousjours de ce qui eft de plus 
doux en amour ; eftant certain que fa 
principale & plus efïèntielle partie 
confifte en la connoiflànce & aflèuran- 
ce que vous prenez d'une affe&ion 
réciproque , de laquelle les hommes 
mariez , non plus que par tout ailleurs 
les Rois , & les plus grands Princes » 
ne peuvent jamajs avoir que quelques 
légers ombrages > & jamais aucune 
certitude , pareeque l'afeendant & au- 
thorité des.uns & des autres fur la cho- 
fè aimée , luy ofte la liberté d'agir vo- 
lootaireraent , Se fait qu'haïs ou ai- 
més , ils font tousjours à peu - prés 
tuaittez & carelïèz également. 

Mais avant que de m'engager plus 
avant dans les confideratîons du ma- 
riage, je crois devoir refpondre un pe- 
tit mot à ces grands advantages que 
vous avez voulu donner à ce foible 
fexe féminin fur le inoftre ; & fans 
m'arrefter au petit nombre d'exemples 
où il fe trouve quelque chofe d'emi- 
nent aux femelles r qu'à ceins yow& , 
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avez peu trouver dans toute l'eften» 
c de la nature y où vous vous eftes 
mefme voulu fervir de l'authoritéd'A- 
"^^*«ftote ; je vous feray ibuvenir de la 
maxime générale qu'il cftablit fur ce 
fob jeâ au livre de la Phyfionomie , 

vw y magis malefica fieri fœminina maf- 
culïs ; 8c de ce qu'il dit au fécond livre 
de la génération des animaux , que la 
femelle n'eft autre chofe qu'un maflc 
imparfait , & failly par la Nature > 
qui eft demeurée courte en fondeflein* 
Ta 6vkh utj-ntp irir àfftr crtrifptyctiw >/»- 
mina quafi mas Ufus eft , ou comme di- 
fent les efcholes , eft vit pccafiotuuns; 
adjouftant au quatriefme livre que 
pour ce fubjedk elle peut bien eftre 
nommée le premier de tous les mont 
très. 

Pour cequi eft des femmes en par-* 
ticulier , les Italiens ièmblent ne les 
avoir nommées donne y Rno dal dann$ 
chefanno , comme les Aliemans Frauu, 
des fraudes & tromperies qui vien- 
nent d'elles 5 y en ayant eu qui ont 
eftimé que la bonté efïèntielle de la 
femme confiftoit à montrer (a malice 
ouvertement , mulier tttm demum eft 
fond > cum 4perte eftnuU^ ^siçftçea 
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•de dire au prix de ce qui eft porté dans 
l'Ecclefiaftique, brevls.efl omnismall- 
îia fuper muLitiam mulieris &c. De là 
vient que comme Platon fait que fur 
la fin de fon Timée , que les âmes des 
hommes légers & téméraires , font 
tranfmifês après cette vie , fuivant la 
Metempfycoie Pythagorique > en des 
corps de volatiles ; celle* dçs volup- 
tueux , dans ceux des pourceaux ; des 
cruels & homicides y dans ceux des . 
beftes les plus féroces; des ignorans & 
tèrreftres , dans ceux des fèrpens ; & 
celles des plus ftupides , qu'il appelle 
îgriorantiffimes , ne meritans pas de 
réfpirer cet air vital , dans ceux des 
poiflbns , pour y demeurer enlevelis 
fbubs les eaux. De mefme veut-il que 
les âmes des hommes non feulement 
timides & effepinez y hiais encore 
mefchans & injuftes , foient contrain- 
tes d'animer par une Palingentfie ou , 
féconde vie des corps de femmes, 
cbmme proportionnées à leurs dépra- 
vées conditions, C'eft auflîpourquoy 
on a dit que Promethée n'avoir efté £ Wr / 4Ji 
attache fi miferablement fur le Cau- /„ ^. " 
café que pour avoir : fabriqué la km-mor. 
nie ; & tousles peuples de la Chine & Mëndit 
du Japoa en ont fimau vaife oç\tv\ot\ s *wn^ 
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qu'ils ne penfeût pas qu'il y ait de IV 
radis pour elles» ny qu'aucune puiiTe 
CâfdM eftre fauvéc. Auquel cas > l'opinion 
?***• de Mahomet qui leur deffend l'entrée 
immr. ^ f cs Mofquées » leur fcroit fertad- 
vantageufe , quand il aflcurp la mor- 
talité de leur ame. Tanty aqoepas- 
RilMt. naylesChreftiensfflefines nous voyons 
*mu ksMoiœvit£schommanslesfefl)K<k 
* beaucoup de Sain&s , ne reconnoiftre 
pour fain&e que par re/pc&la feule 
r.&i. 4* vierge Marie , 8c beaucoup ontaeu 
dTc. ^ec S. Aagaft in & le fukU Ekto 
I7# ' Lefcot » que les femmes ne pqftjapc* 
L. 3. roient à la re&rreâioa générale» 
fintint. qu'en changeant de iixe ê de perdant 
lç féminin pour le viril» Le vers Grec 
met le feu , la mer & la femme pour 
maux ei gaiement à craindre. C'eft en 
ce fens que quelqu'un difoit de fa fem- 
me qu'elle eftoic ôw\ut*t* y laplusfem- 
vs& du monde > voulant dire la plus 
raefchance. Et l'hiftqire 4'Orphcenous 
fait voir % que celuy qui a voit >pea 
adoucir le naturel des animaux les 
plus farouches > ne fe peut preferver 
des femmes qui le deichirenc. Voilà 
ce que je n'ay peu me,4i{pcoièr d'op- 
poter à ces imaginaires excellences du 
* ...>iexe femkurx, & ^/fe^ia^fàus. 
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-ibmtùairemcnt , que ce difeours -y iï 
on luy donnoit libre carrière , n'ayant 
point d'autres bornes que les deffauts 
& imperfe&ions de ce fexe , s'eften- 
droit par confequent à l'infiny. . Sou- 
venez-vous que ces mefmes Poètes 
jque vous avez rendu fi. partiaux pour 
les femmes , n'ont invente la naiîïan- 
:ce de Minerve fortie du chef de Jupi- Jfa*. 
ter & non pas du ventre d'une femme, C *P- kg» 
que pour nous les reprefenter incapa- P *M* 
blés de prudence &deftituées du bon 
jugement. 

Venons maintenant à confideret 1* 
iTiarlage en général » Se puis nous at- 
tachant à fes parricularitez & circonf* 
tances, nous mettrons peine de le coivr 
l^mpleren tous ièns, afin d'enpretl^- 
dre une plus parfaite connoiflànce. 
Que s'il cft à propos de rechercher la 
vérité & l'eflènce des chofes , par la 
confideration des mots & des lettres 
melme dont ils fonttompoièz > corn-* 
nie Ariftote l'ordonne au premier de c. *• 
fes grandes mofàles , où il appelle ce- 
la 9 veritatem rei , ex literarum fim'Uitu- 
dinc& ration* nominisvenari;&c Ci p*t- ' ■ ■- 
ticulierement les Stoïciens ont efté 
louez d'avoir tenu cette méthode > 
comme l'expoTe Cicerçn au çtem\£t. 
-. Tome JJ. S te ' 



r4K) D xj ' ï 

'de fès offices, *n ces termes, àudemàs 
'imitari Stdicos quiftudiofe txquirunt un- 
ide-verbd fini dutt* ; fai/bns comme il 
-dit là & nous trouverons qu'auflî bien 
-qu'au mot Espagnol cafomiento, ma- 
: riage > il n'y a qu'une lettre à adjouÉ 
ter pour faire cart&rniento > laflîtude, 
de mefmc à celuy de mary , d'oùeft 
venu le mariage , il n'y a qu'un accent 
à y mettre & vous trouverez màrt 
qui veut dire chagrine & ennuyé. 
G'eft peut-eftre eeque nous ont voulu 
donner à entendre les Legiflatcurs da 
Clîel , quand ils ont fiiïc que Venus cft 
la rttefmc eftoile qui s'appelle Phof- 
fhore le matin & Vfefper fur la fin du 
jour ï voulans dire que les mariages où 
Venus prefide , n'ont en leur matin 
& commencement que des gayetez& 
des lumières , le/quelles peu de temps 
après Ce convertiiïent en des ténèbres y 
fymbole de la melancholie. Perian- 
, dre Te/prouva ainfi , avec toute fa fa- 
•> ' geflè > lequel eftoit fi content d'abord 
delà femme , qu'au lieu de Lifis > il 
•Ma nommoit Ci Melitte , ou la petite 
Suet. /«abeille , & fe vit enfin contraint de la 
Ngr * tuer à coups de pied (comme depuis 
* r fl 1 V Néron fa Poppce Se ce célèbre Sophie 
fbil. in tQ H crQ( te fe ^J5%^ xwwr çtofle ) 
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tant elle luy fut infupportable , bien 
qu'il l'aimât jufques à fe /êrvir ou 
pour mieux dire abufer de fon corps 
aprcs fa mort. Et véritablement qui- 
conque -a pris femme le matin , peut 
bien faire fon compte d'avoir donné 
des oftages à la fortune , de faire , fi 
bon luy fèmble, d'eftranges jeux de 
luy dans la foirée. Quiconque s'eft 
fait recevoir dans l'ordre de cette Che- 
valerie de Sainâ Jofeph , peut bieri 
prendre rçfolution de porter la Croix 
fous la chemifè le refte de (es jours. Et 
celuy-là n'avoit pas mauvaife grâce de 
dire que fi , félon le proverbe , les 
mariages font faits dés le Ciel , on 
pourrait bien conclurre qu'il fe faifoic 
en ce pais -là d'auflî mauvais maiv 
chez ; & auflî fûbjets à repentanec 
comme en terre. Auflî voyons nousr 
dans les moralite2 poétiques Jupiter 
mefrae ï qui le mariage a rendu le fe- « 
jour dp fon Olympe fi defagreable , 
qu'il eft contraint de venir chercher du 
divertiflèment en terre , en fuyant l'o- 
dieufe compagnie de fa Junon. C'eft «i 
pourquoy les Eftats qui ont plus vift 
Îl leur advantage dans la multitude 
des hommes , dont ils croyoient 
avoir \t foin > qu'aux contentement 

S 2 tes 
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cftant vray que k femme nousaSc. 
nous tient amant fie {bu vent davanta- 
ge que nous elle ; comme nousdifoo* 
avoir le mat de tefte>> bien que ce (ck 
luy qui nous tienne Se nous agite, & 
avoir pris la ptfte , quand c'eft elle qui 
nous faifit & nous poflede. Or cette 
telle queUcpoffeffion fluenousapïons, 
avoir faitte poutft4e soulagement de 
Doftre vie » & l'accommodement de 
moftre famille , fe trouve enfin., fcloo 
que nous vivons > àfon incommodité, 
voire à fa ruine» tant pat le mefpris 
que font aujourd'huy les femmes des 
foins domeftiques, que par lesgnu* 
desdefpenfes anfquelles ou elles nous 
engagent infcnfiblemcnt , ou elles 
nous contraignent forcément. Car en- 
cores que Venus ait efté peinte les 

Îieds nir cette tortue > qui dit fi bien 
ans Efope > ctK&pih&-> om&apç&> 
iomus arnica , domus oftima , pour leur 
apprendre la demeure fêdentaire & 
continuelle qu'elles, doivent faire au 
logis qui eft commis à leur vigilance 
Se conduitte ; fi eft-ce qu'avec toute* 
lesperfecutions de ce* orientaux, qui 
leur mutilent les jambes , & leur ren- 
dent les çteds inhabiles à marcher» 
nous ik\c& tro^^TO^^^^coft 
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irles rues , (c faire traifher aux Cours, 
k vaquer depuis le matin jufques au 
pir , (bus mille prétextes d'autant 
Jus fpecieux , que noftre fbttifè les a 
aillez introduire. Ce qui fait qu'elles 
rroyent faire avec jufte authorité & 
•aiton , ce qu'elles font par couftume, 
um définit ejfe retnedU locus > ubiqu&sen.ep. 
itérant vuu y mûres funt. De là pr oce- 3 ? . 
Je en partie la grande deipenfe oà 
mus conftitue le luxe fèul de leur per-> 
!bnne , pour ne rien dire du reftede 
eurs profusions. Car pour paroiftre 
aiperbement dans toutes ces prome- 
nades 9 & porter la tefte altieremenc 
levée comme des Andromaches > avec 
des geftes de des mouvemens, ! 

quibusincendijamfrigidHstvqJtiv. 
LaomeaontUdes > &NeJ}eris hertû^frt.6. 

pffit> . I 

il leur faut des paremens & des habîtsi 
dont les Reines du temps pafleeuflent 
fut confeience de fefervir hors leurs 
entrées folemnelles. La France n'a rien. 
que de vil pour cela , l'Italie ny YE( r 
pagne ne produîfçnt pa$ ' de quby 
contenter leurs appétits, à peine i'iï* 
ne & l'autre Inde envoyent-elles des 
(ingularitez & des nouve&utez qttWfefc 

S 4 \>\ûffwX. 
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T l în puiflènt aucunement fatisfaire. IntaSâ 
n*t'bifi. etMm Mcboris fcrutantur vdda 9 ut inve- 
L n. ni*** P er 1 u °d ftcilius matrona aduluro 
€. x. place ai > cmupm infidietur nupu. Leurs 
robes feules & leurs juppes coudent 
plus ibuvent qu'elles n'ont apporté de 
dot en mariage ; & telle porte au bout 
de l'oreille plus pelant que n'eft (on 
patrimoine. Encores fi cette magnifi- 
cence eftoit accompagnée de quelque 
inodeftie ? & fi leurs veftescouvroient 
une partie de ce que la nature cache- 
ront de leurs cheveux fi elles la laif- 
foient faire ? Mais nous voyons qu'à 
peine leurs modes de fc bien ranger> 
comme elles parlent (feculum voemr) 
laiilènt quelque chofe de refèrve, 
qu'elles puifïent montrer en particu- 
lier à leurs adultères , de plus que ce 
qu'elles font^vbir à tout le monde. 
Elles alloient moins nues lorfque rci" 
corce & les feuilles feules des bois 
leur fervoient de couverture , qu'au- 
jourd'huy veftuës comme elles fonc> 
S**. ji ve jl es vocandafunt > in quibus rithll ejl 
quo defendi aut corpus , aut denique pu- 
dot pojjit ; quibus jumvtis 3 mulier pé* 
nem liquida nudam Je non ejfe jurabk. 
Car peut-on dire qu'il refte quelque 
pudeur i ura foûxùs. &u&oet équipa- 
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ge ? & qu'hors le vermillon d'E/pa- 
gne , la moindre teinture de ce rouge 
les accompagne , que Diogene difbit *>• 
cftre la couleur de la vertu ? . *!T?" 

m Diog. 

Perler e mores , jus , decus , pie tas \ Senm ; m 
fi de s y Jgam. 

Et qui redire cum périt ne frit pudou 

Et neantmoins c'eft en cette belle pof- 
ture qu'elles commencent leurs jour- 
nées par la vifitation des temples; au 
lieu de la nudité de l'ame , elles y 
viennent faire parade de celle du corps; 
fous prétexte de communier l'efprit, 
elles y viennent communiquer leur 
perfbnne y les rideaux des autels fer- 
vants de couverture à leurs lubrici- 
tez ; 

Multas Io facit quod fuit ipfa Jovi. q v ^ 

SiDieufbuffre ces iniblences , ce n'eft 
pas merveilles s'il tolère > avec leurs 
maris , les vifites atiltrces & les au- 
tres paflè temps de l'apreftinée , lor£ 
que (ortant d'un viiage feint & corn*- 

fjoft de kprefènce d'un mâry, vous 
es voyez à trois pas de là comme des 
autours laiflèr aller fur leur foy,gagnet 
le haut -, & fendre Iç vent du cofté 
que leur paflïon Jes emporte. Car à 
. . , S s ^ 
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la vérité elles ont cela de commua 
avec tous les oifèaux de proye , qu'el- 
les vont au vif, & fe paillent decrud 
comme eux 5 n'y ayant différence 
qu'en cela , que ceux-là fondent fur la 
proye , & celles-cy fondenç deflous. 
Cette diftin&ion de maintien & de 
contenance en la prefence ou hors la 
•veuë de leurs maris /nous eft genti- 
ment représentée dans la théorie de la 
lune , qui fait fi bien la retirée en fa 
çon jon&ion avec le Soleil qu'elle n*eft 
.pas perceptible > là où à roefure qu'el- 
le, s'en efloigne , elle prend plaifir > ce 
ièmble, à fè faire d'autant plus voiri 
•tout le monde. De parler de ce qui k 
•jxifle en leurs réduits nocturnes , & 
dans leurs aiïembléesde Balets > c'eft- 
à-dlrç en plein bordel , celuy-là feul le 
peut concevoir qui s'y eft quelquefois 
trouvé , & qui a veu ce gênerai prurit^ 
excité tant par les contentemens de 
tous les fens à la fois , que par la licen- 
ce de la nuift, & la pétulance de h 
plus indiferetejeuneflequi foie dans le 
Ciel , qui eft la noftre. Ceft ià qu'en- 
cores qu'il leur fuft refté quelque fen- 
timent d'honneur du long du jour, il 
ne fe fauverok jamais d'un (î commun 
WUÛag^ Qtftliqu'entrécsenRut, 
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comme l'on dit ,*& lorsque felôn le 
mot d' Ariftote , rTnrof/etvvTiv cquiurit ; £• de 
elles ne fçavent que c'eft de refufer \ Mft *»*• 
( hormis celle qui laiiîant le refte à f * l8 * 
l'abandon , ne voulue jamais prefter 
la bouche , difant que c'eftoit elle qui 
avoit juré- fidélité. ) Ceft là que les 
plus retenues & retifvcs , s'il s'y en 
trpuve .> fiiccombent foubs la fatalité ,«■•..- 
de l'heure du charrier , où tout verie 
lins remiflîon. Vous vous eftonnez , •- 
ce me femble , que mon diicours ne 
face aucune exception, connue fi'voùJ 
Ignoriez que Paflas qui foùffrït VuU 
cain s'approcher fi prés d'elle , qu'il 
en repandit la femence dont fut pro- 
duit Erichtonius , nous fait une leçon 
de celles qui oaflènt pour les plus ct\a£ 
tes y leïqueïies ne îaUÎent pas à /on 
exemple d'endurer quelquefois d'eftrç 
àihfi brufquetnent : & gaillardement 
careflees. Le bon eft de voir comme 3 
leur recour èttes fontpafTer la fefteaà 
bon homme pour des cérémonies <H 
VeftalesV& desmyftercs de la bonpii 
Déeflè , après s'eftre pèut-cftre miette 
exercées que ne fit jamais Meflàlirieja: 
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de quelque aufteriré , elles fe plain- 
dront à lui du mauvais divertiilèment, 
& du peu de fàtisfaâion qu'elles au- 
ront receu en fon abfènce. Car bien 
que le pauvre Moyie puiflè ailement 
remarquer fur les lèvres de fa pudique 
matrone les vertiges d'un iniblent bai- 
fer > 

Ovid. i . Faftaque lafchAs l'rv'ida colla nous ; 

fief. 8. C I UC * on * em * olt encorcs tout chaud 
d'unechaleur adultère j & que les tra- 
ces des limaçons defgoutent & in- 
commodent encores {es attouchemens 
fur tous les {entiers de l'amour , 

ÏHven. Humlda fufpeftîs referens multit'u 

Vexât aÇque comas &vultum aurem* 
que calent cm. 

Si faut-il que par un effort d'efprit 
merveilleux, defmentant tous {es fèns, 
& contredifant fon propre diicours, 
il prefte toute créance à celuy de cette 
Fauftine > & ques'appaifànt ( s'il a voit 
reflènti quelque émotion ) du vent de 
fachemiie dont elle fè coiffe > il Gouf- 
fre qu'elle luy donne délie tettcfulna- 
. fo , comme dit l'Italien , & le trahiilè 
d'un baifer qui deyroic eftçe la ba/q 

' ' d'un 



Mariage. 421 

d'an amour fidellement conjugal. 
C'eft ainû qu'Hercule embraflbit An- 
tée pour l'eftouffer , que le lierre s'u- , . - 
nie à la mumille pour la ruiner , & V /■' ■ 
que ces voleurs d'Egypte appeliez Phi- Sen * *fr 
liftes , iettoient les bras au col de ceux **• 
à qui ils vouloient ofter la vie- Erïco- 
res n'arrive-t'il gueres que ces careflès 
fbient gratuites , & que parmy ces 
douceurs elles n'y méfient l'ab/ynthe 
de leurs importunitez. Car c'eft là 
qu'elles drefknt leurs embufehes , & 
qu'attendant la befte au paflàge , dans 
propre tra je& du Rubicon , 

( cum jam prdfaghgaudia corpus , jp*""* 
Atque in eo eji Venus , ut muliebrià ** 
conférât arva ) 

elles luy font tantoft defeouvrir fon 
fecret -, tantoft promettre les choies 
injuftes , & le plus fou vent > fi elles 
peuvent , efpoufèr toutes leurs paf? 
fions hors celle qui luy doit eftre ca* 
chéç ; fè iervans des charmes de cette 
ceinture de Venus , fbubs laquelle Ho- 
mère loge fi naïfvement la fraude & 
la tromperie. Que fi ces considéra- 
tions ceflent ,, & que manquant d'au* 
trç defïçin i elles jugent pour le mien* 
de teibwgncropûç humeur feoâk^ & 
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qui n'eft pas portée au dernier point 
d'amour; c'eft merveille comme elles 
rendent lors leurs approches difficiles, 
& combien enfuite elles (ont injuftes 
« 4 en leur dernière complaifance > 

■ • 

OvSd.u BUnditU taccant , fit que mdign* 
mmeL 4/ Venus. 

., Les jeux d'un amant ne font jamais af- 
j fez libres ny aiïez impudiques à leur 

■ gré , ceux d'un mary les importunent, 

& ne font que vilains. Elles ne trou- 
vent jamais de quoy aflbuvir leur-faim 
auprès des premiers 9 icy le cœur leuf 
K . groffit contre la viande , & proteftent 
qu'elles, voudroient que le mariage 
peuft fubfifter fans ces fa/cheufes "dé- 
pendances & ces rudes devoirs. Voila 
les merveilleux opiates qui concilient 
le doux fommeil des hommes ma- 
riez ; du refveil defquels je ne vous di* 
rayautrechofè , fînon que vous pou- 
vez vous fou venir que le Dieu d'à* 
JlfuL mour mefme > ayant efpoufë faPfy- 
Metam. ché 9 (éleva d'auprès d'elle 8c prit fon 
congé avant le Soleil levé. Cependant; 
Caflander , vous déclamez contre la 
jaloufie , vous trouvez qu'on fait 
grand tort à la chafteté des femme* 
de ccxemçsic ioaç^onner leur ïofinu 



» •. » 
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te , vous dites qu'il {e faut confier en 
elles , pareeque 3 plerumque b>ibitafi- D.'Pat*- ' 
des ipjamfibi obltgavlt fidem ; que par lus ad 
ce moyen jujius exfide vivet , & tel **• '•*• 
/auvera (on honneur , lequel autre- - 1 
;nent il ne peut garder qu'avec Tan- ■ \ 
neau de Hans Carrel , c'eft-à-dire en t°* - ' * 
bouchant le trou ; entant qu'en bon- 
ne Phy ûque ïntus exiftens > probibet aïte- 
mm. Vous adjouftez que naturelle- 
ment les eaux veulent avoir leur paf- 
fàge libre, d'où il eft aifé de conclur- 
f e > que la nature fàifant toutes choies 
pour le mieux , il eft raifbnnable de 
laiilèr le canal des femmes en pleine li- 
berté , & leur Nature (dont elles font 
volontiers pauvres comme un Afhe 
d!oreilles ) en leur pure difpofition. 
•Voila mettre à vous gentiment vos 
argumens en forme. Or de ma part je 
vous advotieray fans contrainte l'im?- 
poffibilité de le mettre au deflùs des 
artifices & de la malice des femmes 
pour ce regard , celuy qui s'en fauve 
îè pouvant dire , à mon advis > plus 
heureux que fage ; fî tant eft que les 
moralitez de TAriofte fur lesadvantu- 
res d' Aftolphe & de Jocondo * reçoi- 
vent quelque exception. Je me raoc- 
que de tous les remèdes, œagtqpe* 
:. ... ' " <$£ofe 
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qu'on y a voulu trouver , comme 
quand ils ontefcrit > harundine trdnsfi- 
xa rond natura fer os > fi furculus in menf- 
truis defigatur a marito, adulteriorum 
il.»*, udiumfieri. Car, comme die Pline, 
"7*-M«fi telles chofes eftoient véritables, 
multo util tores viu exïftimentur ran£ 
qudtn leges. Je fçay bien que comme 
ïirsrd. aux Indes elles içavent joliment en- 
dormir leurs maris pour vacquer ï 
leurs amourettes avec leur breuvage 
appelle Dutroa , qu'icy elles leur font 
avaler des poids au veau qui ne font 
pas de moindre efficace. Je vous don- 
neray mefme la chafteté , fi vous vou- 
lez , pour une chofè imaginaire par- 
my nous , & mefprifée , voire vicieu- 
fe en beaucoup d'endroits 5 n'ayant 
efte baptifee du nom de vertu , que 
quand la jaloufie l'a voulu tenir fur les 
fonds. J'appelleray avec vous le poind 
d'honneur une periecution du ïiecle , 
qui n'a de fubfiftance qu'au meihage, 
& en la bonne conduitte de celles qui 
en font profeflîon, & qui en ont & 
en font part à leurs maris , à peu près 
comme de la bonne mine , autant 
qu'elles en /çavent artificiellement 
faire paroifti e. D'où vient que Diane a 
efté tenue çoui stot ^lus (âge que les 
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autres Déciles , non pas qu'elle le fur 
en effet , mais pour ce qu'elle fçavoit - 
mieux jouer ion jeu , ne careflànt que 
de nuit ton Endimion, & fnilnnrde 
jour la courroucée contre une pauvre ■ 
Caliito. Je paflèray encores plus ou- 
tre , & vous confeflèray avoir tous- 
jours efté de ce lèntiment , que les 
hommes ne pou voient faire paroiftre 1 
davantage leur fottife , que de faire 
defpendre leur réputation d'un ani- 
mal tel que la femme , & encores de 
la partie qui eft en elle la plus difficile 
à cautionner. Mais après tout cela je 
ne laineray pas de vous maintenir > 
que puilqu'il faut vivre fous les lois 
qui fonteftablies avant nous, & que 
nous avons trouvé le monde quiavoit 
convenu de ces principes d'honneur » 
il faut que noftre dîfcours s'y accom- 
mode, & qu'cnlùitte nos actions en 
defpendent. C'eft pourquoy le pro- 
cédé des Italiens & des Espagnols à 
garder leurs femmes , pour ne parler 
que de nos voifins , bien qu'il f oit plus 
contraire à cette liberté de nature donc 
tous parliez tantoft > ne bille pas 
d'eftre fondé fur une bien meilleure 
rariocination. Car quelle plus gran- 
de ihipidiré, Se quel plus gcuaA wre»- 
g\ttoenx. 
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Pour moy je ne veux pas faire paflet 
pour bonne cette maxime 3 qu'en ter- 
mes de jaloufie , d'amour Se d'Eftat , 
le (èul foupçon face la certitude. Mais 
Je vous trouverois auflî bien plaifant* 
fi vous vouliez réduire les hommes à 
ne croire que ce qu'ils verroient en 
fcmblables matières * ou à s'en rap- 
porter à ce que leurs femmes leur en 
confeflèroient par ferment. Vous au* 
riez auflî bonne grâce à leurperfuader 
par fortes indu&ions les tromperies 
ordinaires des fèns , & particulière- 
ment de la veuë , 

lit m. Aut videt , àut vtdiffe putat fer nuh'h 

la lunam ; 

Se que comme le verre nous fait voir 
toutes chofes de la couleur dont il cft, 
qu'auflï peut-eftre la membrane de 
l'œil appcllée xgpatTosiJW y ou tunique 
cornée nous reprefènte des cornes ou il 
n'y en a point. Les yeux , Cafïànder, 
dont l'homme doit voir le plus clair 
font ceux de l'eforit , qui luy font ap- 
percevoir * enfuite de certains anre- 
cedens , des confequences absolument 
neceflàires ; & de quelques conjectu- 
res bien çtifes&ratfbnnées , luy font 
tirer des ieCo\\\ùot^xo\»^^rL^^ 
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De ces yeux là il pénètre bien plus 
avant que de ceux du corps ; ce que 
nous apprend la Mythologie de Mer- 
cure , lequel avec deux de cette pre- 
mière nature > fîirmonta facilement 
Argus qui en avoit cent autres. Il faut 
avant que dcfbrtir de ce propos * que 
je vous communique encores une de 
me^opinions paradoxiques fur iceluy. 
C'eft que nos François croyent avoir 
fait une bonne repartie , quand ilsdi- 
fènt que la jaloufîe des Italiens n'eft 
bonne , qu'à faire prendre à leurs fem- 
mes les mefmes palle-tcmps avec leurs 
Gondoliers ou Eftaffiers , que les no£ 
très prennnent icy avec les galans 
hommes 5 pretendans que de ces deux 
maux les Italiens encourent le plus 
grand, & qu'en un mot s'il faut eftre 
cocu > il eft moins honteux & fenfible 
que la femme s'abandonne à un hom- 
me de condition qu'à un maraut. Car 
au contraire > confïderant bien la qua- 
lité de l'outrage que reçoit un mary 
quand fa femme luy fauflè la foy y je 
n'y trouve rien de plus poignant que 
le mefpris qu'elle fait de luy , en luy 
préférant un autre qu'elle eftime plus 
digne dç.fes aife&ions. Or eft-ilque 
quand elle s'abandonne à au V&& > 



-» T 



felle fait afïèz voir qu'elle n'y enténl 
autre] finellc que de contenter (es ap^ 
petits, qui vont plus à la quantité qu'à 
la qualité , for effo es uno cornudo , por* 
quepucden mas dos que uno ; & par con* 
fequent l'affront en doit eftre moins 
fenhble > Ci neantmoins une choie qui 
eft tous fours extrefme > peut être con- 
sidérée avec quelques degrez deîno* 
deration. L'injure au contraire eftbieri 
plus atroce , quand elle profldtuë fon 
nonneur & le voftre entre les mains 
d'un homme , qui fe fentant par là pré- 
fère à vous en prend advantage & vous 
mefprifè. Car quant à l'injuftice des 
enfans qui vous font fuppofez , on ne 
peut pas dire qu'elle foit plus grande 
en vous donnant ceux d'un Païïàn, 
que ceux d'un Prince ; ou ceux d'un 
bon gros lourdaut de valet , que ceux 
d'un grand habile homme. Tant s'en 
faut y pour ce que l'aétion de la géné- 
ration eft tellement corporelle, que 
f>oi}r s y en bien acquitter , auflî bien 
que pour la goufter parfaitement , il 
n'y doit intervenir aucune opération 
d'efprit , il arrive fouvent que ce valet 
y reuffit mieux que fon maiftre , & 
que lés enfans d'un vigneron , c<tteris 
faribusy 5c ^ccn^^n^^^^\^mxc 
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éducation , & inftitution , auront de 
grands advantages en toutes leurs 
fonctions de corps , & d'efprit , fur 
-ceux du premier officier d'une Cou- 
ronne. Or pour ce que cette jaloufie 
des hommes procède de la connoif- 
ïknee qu'ils ont de l'impudickc de 
leurs femmes , fi nous pouvons recon- 
noiftre les caufes de ce mal , & les 
-fondemens de ce defreglement en el- 
les , nous ferons enfuitte plus capai 
blés de parler des remèdes , s'il y en 
cfchet , ou de l'impoffibilité d'en trou- 
ver. 

Les femmes mariées prennent le 
frein aux dents» & fe donnent pleine 
liberté dans la carrière d'amour , por- 
tées de l'une de ces trois paflîons ( fi 
elles ne le font de toutes enfemble ) 
ou d'ambition , ou d'avarice > ou de 
pure volupté. 

Vous voirez celles qui (ont domi- 
nées parla première, avoir volontiers 
de ces beaux efprits qui font profef- 
fion de bien dire , 8c de tout fçavoir. 
Et de fait elles ont fi bien appris en 
l'efchole d'Aftrée , & fi bien retenu 
les belles moralitez & les riches exem- 
ples du Decameron , & de la Celefti-. 
ne y qu'elles rae/uœnt le mente & \ei 

bottuw 
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bonnes grâces d'une femme» âa nom- 
bre & à la condition de ceux qu'elle 
tient engagez à fon fèrvice , & ne 
croyent point qu'il y ait de plus vi- 
lains traits de vifage que ceux qui font 
accompagnez de quelque pudeur , ar- 
gumentant c$e dcformitdtis pudicitiam ; 
ne rcconnoidànt point auflï d'autre J 
chafteté conjugale que celle qui n'a ja- 
mais eftcfollicitce. Que fi vous vou- 
lez prendre garde à quoy aboutie la re- 
commandation de toutes celles qui 
paflènt au jourd'huy pour femmesd'ef- 
prit , vous trouverez que c'eft qu'elles 
gavent mieux que les autres l'appli- 
cation des hiftoires d' Amadis de Gau- 
le aux occurrences du temps prefent. 
Je ne vous puis mieux figurer le ci» 
radtere de ces beaux 8c fiiblimcs cl- 
prits , que par celuy de cette iuperbe 
Philematium, celle qui difbit la veil- 
le de Ces nop:es , que pour bien rc- 
prefenter la laideur , elle l'euft voulu 
peindre avec le vifage d'une pucells 
(cafta Pue lia anus eft ) & que vous 
vous fouviendrez avoir efté mariée 
comme par force y parce que fbnraa- 
ry avoit la réputation de n'avoir pas 
grand'-choiê. Or pource que la ma- 
gifteatute ta Cfc \tf&roaoaqgL % & la 
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grande eonrioiilance qu'il à du droit 
ancien , le rendent comparable aux 
plus notables des Romains, vous trou- 
verez bon que je luy donne pour cette 
heure le. nom de Publius Cornélius 
Curnua. A peine avoit-on achevé de 
dire le jour qu'ils furent cfpoufèz l'E- 
vangile de Moniteur Saint Jean iurr 
leurs teftes , & hautement pfâlmodié 
cornu ejus exaltahitur in glor'ia , que 
cette glorieufê femme, afin qu'on vit 
qu'elle efpoufoit un mary de bonne 
façon , & pour le rendre plus conii-. 
derable > luy fît prêtent d'un beau 
pannache tout lëmblable à celuy qu'a- 
yoit l'amoureux Jupiter quand il ra- 
vit la belle Eutopc. Il n'y eut perfora 
ne fi peu entendue en la phyfionomie, 
ou fi peu connoilïante fon humeur », 
qui ne jugeait bien déllors qu'elle cf- 
toît trop fcavante & trop glorieulè , 
pour fouffrir que (on mary > quelque 
habile homme qu'il fut , luy apprit 
rien la première nuîdt de leurs nopees. 
Depuis , pour ce qu'elle avoït leu 
dans les bons livres que la femme de- 
voir efpoufer les humeurs avec la per- 
fonne de fon mary , & d'ailleurs pour 
n'étire eftimée de. moindre courage 
«juçliiy , voyant que ù. charge \eten- 
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doit perfonne publique , elle fie fi 
bien en peu de temps qu'elle ne luy 
cedoit nullement pour ce regard; voi- 
re mefme le voyant en eftime du grand 
Jurifconfiilte > & {cachant que les 
plus renommez de* anciens omnibus 
fui copiam faciebant , elle voulut auffi 
avoir la réputation de ne refafer l'en- 
trée de chez elle à perfonne. Sicen'eft 
qu'elle fe fèrvit quelque-fois fort à 
propos du prétexte du mariage pour 
efloigner les importuns ou les odieux. 
Car au fond» voufr fçavez <pi'elle a 
rendu Ton mary de? lîbonne humeur , 
qu'elle dit elle-mefme qu'il eft com- 
me le bois à faire fluftes , de tous bons 
accords ; & quelquefois plus gaillar- 
dement , qu'il eft chair & poiflbn tout 
enfemble , ( ce que quelques-uns in- 
terprètent cocu Se maquereau tout à 
la fois ) en recompenfe de quoy elle 
luy a rendu leur lift fî commode, 
qu'il y peut tout faire fans marque au- 
cune de vilenie y parce que c'eft un 
lieu commun. Je né vousen diray pas 
davantage pour la vous faire mieux 
connoiftre* (mon, qu'encores qu'elle 
ait le vifagede couleur d'ambre 3 elle 
a pourtant une faculté toute contrai- 
re * çn cç qpL^\& tt\<3XR.\& Çç&i^& 
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que ceux qui fe font mis à genoux de- 
vant cette faînte , afïèurent qu'elle 
ne le paye pas de petites chandelles ; 
comme d'autres après avoir pris con- 
noilïimcedu feu qu'elle cache fbus la 
jupe , ne iè font plus eftonnez qu'a- 
vec une telle chaleur elle ait fait le 
plus fublime cocu du monde. Au fur- 
plus vous pouvez remarquer que fort 
humeur & de celles qui luy reflèm- 
blent, n'eft pas de cacher ny d'enter- 
rer les cornes, comme fait le Cerf; 
elles font gloire de les rendre mani- 
feftes & d'ellre tenues pour galantes > 
spirituelles , ou en un mot pouc ce 

Ju'elles font & leur mary de mefme ; 
Alexandre es cornudo , fepalo Ditsf 
todo & mundo. Elles veulent que leurs' 
mignons (oient montrez au doigt 8c 
plus connus par les livrées & les fa- 
veurs qu'elles leur font porter , que 
par leur propre nom. Que fi elles font 
lèrvies d'un grand , ou vifitées de Ju- 
piter mefine , elles défirent , com- 
me Semelée , que ce foit avec les' 
éclairs & le bruit du tonnerre , qui 
tonfomme à la firi ce qui leur peut 
refter d'apparence d'honneur . tant 
elles font refoluës de iàrisfàire à leur' 
amour ambitieux. C'eft ce qu\ (aâti 
T 1 cott- 
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>, conclure judicieuJciftent à Suétone 

r 'on pou voit bien croire Domitia à 
parole > quand die afleuroit que 
l'Empereur Titus fon beau frère n'a- 
voie jamais eu Ùl connoiilànce , bégd 
Wgatura fi qua prnninifuiffet , im$ etum 
gloridtura, quêdilli fromptïjjmtm cm 
m mmbus prtbris. Voilà une figure de 
1'efprit d'une femme > telle que nous 
dtfons naifvemçnt représentée* 
.. Venons à celles à qui l'avarice a feit 
dire qu'elles avoient des cœurs de 
Diamant» leurs affections vénales ne 
pouvant eftre gagnées que par pre- 
iens. Ccft pour elles qia'eft fait le 
proverbe Efpagnol , quien damas, tie- 
nt damas » & que les anciens nommè- 
rent Venus dorée * ay ans de plus rem- 
ply leurs fables de pluies d'or & de 
pommes d'or > quand ils ont voulu 
faire reiiflïr quelque amour difficile; 
jjilqu'à chanter que le rameau d'or 
s'acquiert auflî toft les bonnes grâces 
de Proferpine mefme. Les deux flè- 
ches de Cupidon n'ont auflî efte in- 
ventées que fur ce iîibjeâ: , n'y ayant, 
difent-ils > que celle d'or qui porte 
l'amour dans le cœur » l'autre de 
plomb > <\m\ nous reprefente la pau- 
vre > a^^ta\Kv^^\^\^^^^^i^ç• 
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N'eft-ce point pour cela encoresque 
les Aftrologues ont mis en leur Ciel la 
Balance auprès de la Vierge , voulans 
dire que celles de ce iexe balancent or- 
dinairement non feulement les bonnes 
grâces & le mérite > mais de plus les 
facultez & les prcfents de ceux qui les 
recherchent. J'adjoufteray fur cela 
que fort à propos anciennement on ne 
faifoit qu'un mefme figne de ces deux 
la Vierge & la Balance , qui font au- 
jourd'huydivifez , parce qu'à la véri- 
té la femme eft elle-mefme la balance 
qui panche vers la partie la plus pe- 
fante , & a fes inclinations du cofté 
qu'elle reçoit le plus. L'Impératrice 
Poppée en eft le plus riche exemple 
qu'on puifïè choifir , fi nous voulons 
pefer ces termes de Tacite \fam& nun- 13 • *»»• 
quant pepercit , maritos& adulterosmn 
dljiinguens ; neque affettuï fuo autalieno 
obnoxia, unde militas ojienderetur > illuc 
libïdinem transferebat. Hé quoy ? Dia- 
ne (bus le nom de laquelle la chafteté 
eftoit révérée , nefiift-elle pas gagnée 
par un vilain Satyre , auquel elle s'a- 
bandonna fur la promefïè qu'il luy fit 
d'une belle toifon de brebis tou- 
te blanche ? Et pour de/cendre du 
£iel enterre* nous verrons (çt^ïiax^ 

T 3 » 
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ce feul exemple entre dix mille } la 
**}**' femme d'Araphiaraus, laquelle gagnée 
* * avec une chaifne d'or par Polinice, 
fait aller fon mary à la guerre de The- 
bes où il dévoie miferablement périr. 
Ainfi voilà ce grand Prophète , tout 
clairvoyant qu'il eftoit félon la ligni- 
fication du mot Hébreu , qui nefe 
peut garder des embûches d'une fem- 
me avaricieufe , laquelle fc laifïè dé- 
baucher par lesprefêns. Or s'il fut ja- 
mais le temps auquel la bonne bource 
fut plus confiderée par les femmes 
que les beaux pendans , c'eft fans dou- 
te celuy-cy > auquel il n'y a point d'é- 
loquence comparable à celle de la mu- 
le Dorique > & auquel vous n'en ver- 
rez gueres de fi difficiles à aborder» 
que vous ne tranfportiez plus puiflàra- 
jment par le ion d'une bource de pifto 
Jes , que ne fut jamais Alexandre le 
^rand par celuy du luth de Timothée. 
Il ne s'en voit plus qui affectionnent 
«n première inftance les hommes nuds 
ainfi que fit N.mficaa fbn Uliflè. Et 
véritablement fi (comme a eferit Aril- 
tote après Philippe le comique ) Dé- 
dale failoit bien mouvoir une Venusde 
bois par une infufion d'argent vif , il 
lie fc faut v^ ^WRcasx q^r. ^çpnt 
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parfait & métallique face fi bien re- 
muer celles qui font de chair & d'os. 
Vous diiânt pour conclufîon , qu'il 
n'y a point d'homme , à mon avis * 
lequel voulant jouer le personnage de 
Megadorus ou de grand honneur , ne 
trouve toutes les femmes Pandores , 
& qui ne luy pourront rien refofer. 

Il refte à parler de celles que le feu! 
plaifirfornble convier à faite l'amour 
lesquelles trouvent qu'il n'y a rien dé 
ii languide que les embraflèmens d'ua 
Mary , & que les fumas amoureux ne 
ibnt gouttez -avec douceur > qu'autant 
qu'ils font pris A h defrobée ; aqu* *" Vm 
furùvA iukïoresjmt , &?*nkabji;ondi~ ' c ' 9 ' 
tus fuaviar* Le bon Homère remar* 
quant là-deflïrs que Jupiter netcoŒve 
point de volupté avec (a Junon , que 
Vjuand il la prend en cachette , rm >ip * ' . 

nMrhieniwpbtêftatemmutavit infttrtum 
adulterii y comme parle PKiloftrate. 1 »^^ 
£t à la vérité , foît que la Nature iè 
plaiiè ajnfipor tout au changement» 
doit que les paroles làctamentales fo- 
tient icy leur opération y & erimtéurm Genef. 
<arn€ un* , il n'y a gueres de mariez *• *• 
qui n'efprouvent avant qu'avoii nian- 
te le minot de iH en fcmble > %\*&\e& 
ù T 4 cfa\o- 
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cfmotions de l'attouchement fe font 
merveilleufemcnt refroidies , & qu'à 
la longue les membres de l'un & de 
l'autre leur font au maniement à peu- 
près une me/me chofè. Je fçay bien 
qu'il y en a d'entre ces femmes qui 
fondent leurs excuiês fur les mauvai- 
fès provifions de lamaifon, lefquelles 
les obligent de chercher de quoy paf- 
ftt la faim au dehors ; & j'advoûc 
bien qu'un bon ordinaire fer t de beau- 
coup à faire bien porter un mefhage; 
comme j'ay toufjours eftimé que ce 
, qui faifbit leplus regretter à Penelop- 
jfbn Ulylîe , eftoit qu'en vingt ans 
[e (on abfènce , il ne fe trouva jamais 
perfonnequi fceut tendre l'arc & ban- 
der la corde ou le nerf comme luy j 

Ot/W.1. Pénélope vires juvenum tentabat in 
Anor. arcu ; 

t Qui latus argueret , corneus arcus 
erat. 

Mais croyez auflî que vous auriez 
beaueftre le plus grand conquérant, 
ou le plus vaillant combattant du 
monde 7 Se que quand vous auriez 
'•■ ■■ cette parrie auflî infatigable que le 
Dieu des ]arà\ns > owqjie la nature 

vous auroit eftça^Wvsx^^^tv 
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le mère qu'à la Balene mafculine, de 
qui le membre génital arrive à treize 
coudées au dire de Cardan , fi cft-ce 
que vous n'éviteriez pas pour cela ce 
qu'il plairoit aux Parques & à une 
femme de l'humeur dont nous par- 
lons > d'en ordonner. La verge d'Aa- 
ron cefïèroit icy de. faire des miracles, 
& toutes les grâces & les vertus de 
fàindt Crefcimano ne vous en pour- 
raient pas preferver. La grandeur de 
Pompée y ny la fortune jointe à la va* 
leur de Cefàr , ne les en garantirent 
pas. Les forces de Sam {on ne l'empe£ Juiîc. 
cherent pas de perdre l'honneur & k w* 
gageure tout enfèmble , fi non arajfe- 
fis invituU me a , non invenïffetïspropo*- 
fitïonem tneam ; non plus que toute lai 
Philofbphie de Marc Antonin ne l'e- 
xempta pas- de l'inévitable coup de 
corne * bien qu'on die que les Philo- 
fbphes fe fçavent deffendre des argu- 
ments cornus. Ces femmes-cy cher- 
chent leurs appétits dans le change- 
ment des viandes 3 qui font quelque- 
fois fi extravagans, qu'après s'eftre fi- 
non faoulées ; au moins lafïees de la 
puifïànce mafculine , elles ont recours 
à l'impuifïànce des Hermaphrodites 
pour diverfificr , tefmoing PViavod- 

T 5 tw** 
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nus , accufé tout Eunuche qu'il eftoit, 
d'adultère , ou prenant mefme plaiûr 
à s'entretroraper & tribaler > 

Af4ff. j nter ç e geminos audent cotmitterc 

5 Mentitur qutvirum pr&digiofa Tc~ 

nus y 

pour ne rien dire de celles à qui l'hu- 
manité ne fuffit pas* Tant y a qu'elles - 
tiennent pour maxime , que comme 
la hruflure fc guarit par un feu nou- 
veau > Pamour n'a point de meilleur 
* remède que luy-mefme quand il eft 
diverfïfié. Sur le naturel de ces de£ 
gouftées , les Italiens ont fort genti- 
ment nommé car di donna , cette plan* 
te que nous appelions Soucy, voulans 
dire que le cœur des femmes n'eft pas 
moins variable que cette herbe , bien 
qu'on ne la voye point en mefme pot 
fure > & que n elle regarde le matin 
d'un cofté , elle foit tournée le fbir 
d'un autre ; comme auflî que leurs 
affe&ions font encores plus partagées 
& divifees que nous ne voyons les 
feuilles de cet héliotrope infiniment 
decouppées. De là vient qu'il fè trou- 
ve fi peu de Monoceros ou d'Unicor- 

aes aupiK&Yrcrç > %c q^ qâk& qui 



ii ? ont qu'un mignon , pailènt pour des 
fuperftitieufcs entre les galantes , 8f 
.dans les.bonncs compagnies , fndtri-Se». 3. 
twmïum vocAtur unius adulterium. Il y de Bt- 
çn a d'autres que la feule gourmandife •*/• '• 
preflè,& qui font dans une perpétuelle l *• 
©oulimie d'amour » le canœr qu'elles 
portent au deiïxts du buftene fè pou* 
vant raflafier de viande. Celles-là» 
•contre toutes les règles de Logique j 
Tiennent à une continuelle pétition 
•de principe j prenant volontiers pour 
-devilè , Qxôd n$n ptteft di* fieri fiât 
fépe. Et comme fi elles eftoientStoï- 
tiennes en Amour , elles ne fè fou- 
cknt pas tant de la tonne minedes 
hommes , moyennant que le jeu en 
{oh bon 4 s'affeédonnant allez fou- 
vent des plus laids , pourveu qu'ils 
ayent bonne efchine » iinfi que les 
Louves des plus malotrus. Pétrone S*ty> 
nous çn fait voir qui ne baifènt rien fi 
volontiers quelesveftiges du fouet, & 
qui n'eftendent jamais les bras de fi 
bon cœur que far des dcl&ves ,. (km 
éwptcxuf f**s ttiom in cructtn mit tu tu. 
C'cft d'elles que parle le proverbe Hé- 
breu. Tria funt infaturabilia , & quar- Morn* 
tam quoi ntwptdw dkitfujficit* m/èrrau / r ™~ 

T 6 tu* 
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turaqua , igtùsv$ro nunquam dicitfid- 
cit. Apres quoy feftime qu'il ne faut 
rien adjoufter pour vous foire com- 
prendre ce que c'eft de cette dernière 
elpece d'amour , que nous avons nom- 
mé amour de pure volupré. 

Que fi nous confiderons ce que 
peuvent ces trois puillàns démons, 
l'ambition , l'avarice > & le plaifir, 
fur des efprits de femmes , faibles de 
nature , dépravées par la licence des 
mœurs y & abandonnées par noftrc 
fottifeà une pleinclibertc', il fêraai- 
fe de conclure , que comme nous vi- 
vons en France (hors les grâces pré- 
venantes du Ciel ) il n*y a gueres de 
moyens humains ny de remedes en 
noftre puiilànce , pour nous /àuverde 
tout ce que nous avons remarqué de 
calamiteux dans le mariage. 

ïvid. 3 . Rujikus eft nlmium quem Udit adulte* 

dm* EL ' " tera conjux > 

L * Et notos mores non fatis urbïs habet. 

On fait un conte d'un Roy d'Egypte 
qu'Hérodote nomme Pheron , & Dio- 
dore 3 Sefbftris , lequel eut repon/è 
de l'oracle Butis , le plus celcbre qui 
fuft lors 5 qu'il ne pouvoir recouvrer 
la veuë qpTù ?urô vo.&& * ^aLta&br 
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vant les yeux de l'urine d'une femme 
qui ne fè fuft (bubmife ou laiiïèe aller 
qu'à fon (èul mary j fur quoy le fèr- 
vant en vain des eaux de la fienne pre- 
mièrement & enfuitte de toutes le» 
autres , il n'en trouva qu'une dans 
tout fon Eftat qui euft la vertu mede- 
cinale qu'il cherchoit. Je ne veux 
■point tirer de parallèles odieux entre 
ces temps-là & le noftre , mais je prie 
Eleus de tenir pour certain j que ja- 
mais les femmes ne furent plus fèm- 
-rnes qu'elles font , & que comme el- 
les ont par tout la melme figure exté- 
rieure , auffi ont-elles la mefine for- 
me informante au dedans , une/prie 
auffi libertin , une volonté auffipor- ■ 
tée au mal} & des inclinations auffi en- 
nemies de l'honneur & du repos dé 
leurs: maris. Etvousofèz leconvïer> 
Caflànder, à donner quelque chofe à 
fa bonne fortune , & luydîre qu'il n'a 
pas fi mal fervî les Dieux , qu'il puîf- 
ië tomber dans toutes ces difgraces > 
Pour le premier poinct , .je ne fçay pas 
pourquoy vous voulez qu'il donne 
quelque chofè à cette fortune , qui ne 
prend que trop fur nous en dépit que 
nous en ayons ; & pour te fécond . 
foayenez-vQBs que cet athée «w&çoft* 
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- . bat la providence divine dansPlutar- 

p£#V. S uc * * e ^ ert P our un ^* xt ar B umenc 
/.x^.7- <*e la malice impunie de deux fem- 
mes , Clitemneftre , qui fit poignarder 
Agamcmnon par fon Egifte , & De- 
janire, qui empoifbnna Hercule à la 
perfuafion de ce Centaure y lequel 
eftoit {lins doute quelque Cavalier» 
qui avoit eu part en tes bonnes grâces. 
Que fi la conclufion en eftok bonne» 
qu'il n'y euft point de divinité où il 
n'y a point de punition de tels cri- 
mes » jamais peut - eftre l'atheilme 
n'auroit efté fi fort en raifbns qu'au 
fiecle auquel nous vivons. Mais les 
Dieux y diroit un Payen > tefinoignenr 
aflèz qu'ils ne s'en font que rire, lbuf- 
frans que leur mère commune Rhea 
adultère comme les autres , & entre- 
tienne /es Atys à leur barbe. Ce qui 
me fait louvenir de l'interprétation 
que donne Rabi Menachen au partage 
d'Efaye, de femine fer f émis exivit B*- 
fiticus , où il veut qu'Eve noftre pre- 
mière Mère , qui venoit d'eftre paif- 
trie de fi bonne main* n'ait pas laille 
d'eftre /êduite & connue par le Diable, 
qui vint à elle en Cavalier monté fur 
un ferpent^&qu elle ait engendré Caïn 

i 
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eftant véritable , la faute des autres 
beaucoup plus légère, qu'on pourroic 
dire eftre quafî un fécond péché origi- 
nel , & auflî univerfel que le premier. 
Comme il y en a qui ont creu que cet- 
te fragilité des femmes à tomber à 
.l'envers , ne procedoit pas tant d'et 
tre naturellement courtes du talon > 
comme Ton dit, que du pouvoir que 
Dieu donna lors au fèrpent , d'affoi- 
blir cette partie du corps à tout le fèxe 
féminin , félon le texte du troifiefme 
chapitre de la Gène fe, femen ejus con- 
ter et tibicaput , &tu infidiaberis calca- 
peo ejus ( vel conter es calctneum ejus.) 
Or puifque cette matière amoureufe 
nous a entretenus plus long -temps 
que je ne m'eftois propofe , & qu'il 
nous refte fi peu d'heure & de prome- 
nade > donnons feulement une légère 
atteinte au refte > touchant comme du 
bout du doigt quelques autres defpen- 
dances le plus infèparablement atta- 
chées au mariage>& pour cet effet con>- 
fiderons les conditions eflèntielles du 
corps & de l'efprit d'une femme * avec 
qui vous auriez à paflèr le refte de vos 
jours. 

Quant au corps, o&royoos luy tou- 
tes les grâces que yous voo&ez > 
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corcs qu'il s'en voye plus de laids Se 
d'imparfaits que d'autres,fî m'advoiie- 
rez-vous qu'au moins une fois le mois 
il vaut bien mieux s'en trouver loing 
que près. C'eft pourquoyOrphée avoit 
prudemment inftitué les Dionifia- 
ques , pour feparer pendant ces mau- 
vaifes lunaifons foubs ce prétexte les 
Zevh. femmes de leurs maris. La Loy de 
€ - l 5-&Moyfc faifoit le mefme durant fept 
xo * jours , & en certain cas puniflbit de 
mort l'homme & la femme qui luy 
avoit ouvert la fontaine de fbnfang, 
comme parle l'Ecriture. Et les fem- 
mes des Naîres en la cofte des Mala- 
bares , gardent encores atijourd'huy 
pendant trois jours cette cérémonie ; 
Sagard comme font les Canadines > & autres 
des H»- Américaines , qui fe tiennent à l'ef- 
2TJi , t , cart de tout le monde lorfqu'elles fè 
P^ fèntent incommodées de ces fafcheu- 
fes purgations. Mais croyez qu'hors 
ce tems-là mefme * il y a beaucoup 
d'hommes qui doivent envier le bon- 
heur *de ce Roy d'Aracan , lequel au 
rapport d'Odoardo Barbofà , ne cou- 
che qu'avec celles dont la fueur fent 
bon* Encores ne fçauroit-il fi bien 
choifir , que la plus accomplie du 

monde n'ait eu tarasse 4ç. \p£cies 
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de quoy molefter la delicatefïè de fon 
odorat , 

Définit in pifcem muller formofa fu- 
ferne ; 

d'où vient que pour ofter ce gouft de 
marée >&ne nares intérim cejfent , odo- Si ?* ** 
ribus variis inficitwr locus ipfe > in quo lu- v '** 
xuridparentatur. Bien que, quoy que z ' u 
l'on puiflè foire , on trouvera tous- 
jours icy , fuivant l'axiome Philofb- 
phique , un mefme principe de géné- 
ration & de corruption^ dans le dés- 
habiller & la nudité d'une femme que 
vous voirez à toute heure & fans pré- 
paration , plus de defgouft & de mor- 
tification > que de fatisfedion & de 
charmes. 

Nec vénères nofiras hocfallit,quo ma- tuer. 

gis if Ça L 4. 

Omniafummopere hos vit a poji fcenia 

celant , 
jQuos tetinere volunu 

On peut ad joufter icy ce que difok un 
bon compagnon > qu'il n'avoit jamais 
couché avec fâ femme , pour agréable 
qu'elle fuft , qui ne luy fentift mal 
avant que la minuiéb fuft venue. Ce 
qui fè peut alléguée k l'atorateg^ tot 
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Leur corps , deft qu'elles ne manquent 
pas d'agilité & de foupplefïè > qui font 
vertus corporelles ; tefmoirçgxette cé- 
lèbre Courtifane Cyrene > qui fat fur- 
nommée MiKAptixccvO- , des douze 
figures différentes qu'elle pratiquoit, 
bien qu'elle ne feroit qu'une petite ap- 
prentive au jourd'huy parmy celles qui 
font des commentaire? fur les poftu- 
res d'Aretin. J'ad joufteray encore ce 
mot , que cette partie de Géométrie 
qui l'occupe à confiderer la profon- 
deur des corps > appellée Stéréomé- 
trie > perd en ceux - cy fon eferime » 
pource que le fonds ne s'y trouve jar 
mais ; c'eft pourquoy David eut rai- 
fon de dire (on De profundis > ayant 
couché avec Berfibée , &une femme 
en quelque péril de fe noyer ayant 
hazardeufement empoigné la ora- 
gtiette de fon mary , il fut fort bien 
dit qu'elle avoit eu raifon de fè pren- 
dre à une pièce qui n'alloit jamais au 
fonds. 

Parlons fbmmairement des quali* 
tez de leur efprit , en certaines chofes 
que nous n'avons point encores trait- 
tees. 

Premièrement iev\t oçiniaftreté eft 
invincible * avecuv^ W\it\». ^\ «r*- x 
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tredifante , qu'on peut dire que com- 
me Platon faifoit boire des eaux de 
lethé à toutes les âmes avant que ve- 
nir en ce monde , celles des femmes 
femblent avoir toutes beude ces eaux 
de contradi&ion dont il eft parlé au 
vingtiefme des Nombres. Un mary 
avoit bonne grâce > lequel cherchant 
le corps de fa femme noyée , remon- 
toit allant contre le cours de la riviè- 
re , avec cette refponiê à ceux qui l'en 
reprenoient , qu'il le faifoit ayant ef- 
prouvé que fa femme fàifbit toutes 
chofes au rebours. Et c'eft icy que 
leur refiftant pour les corriger, vous 
eftes aflèuré die ne point perdre voftre 
peine , pour ce qu'elle ne vous aban- 
donnera jamais. 

Le menibnge leur eft tellement na- 
turel , que fi la vérité n'eftoit connue 
Spe par leur moyen , on pourroit a£ 
eurer avec ce Xeniades Corinthien, A * lU% 
dont parle Sextus Epjairus , que tou- *rT . 
tes chofes fèroient fauiïès en ce mon- j » * 
de. Sara, toute aimée de Dieu qu'el- : 
leeftoit, o(à nipr aux Anges, (es ho£ &**• 

tes , qu'elle •xJttft ry derrière la porte '• x * 
. lor/qu'ils avoient dit qu'elle conce- 

vroit. Mais fur tout elles y excelteax. 
quand il iâucimpofer au mary <\u\ V* 
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preflè y Se qu'il eft queftion de fè tirer 

d'un mauvais paflàge. 

Tfal , Tune immenf* cavi fpirant mendacU 

folles. 

Ceft icy que le bon homme eft en 
Beau chemin s'il les en croit à leurs 
fermens , dont elles ne croyent pas 
que cent , pour faux qu'ils foient, 
puiflènt faire la moitié d'un péché 
mortel , ny quelles fè parjurent en- 
vers autre Dieu que celuy des Poètes 
qui ne s'en fait que rire. Auffi Junon 
eft diète à jurando , parce que c'eft le 
gênerai meftier des femmes. 
* Faites de plus voftre compte que 
leur efprit eft tousjours infîdieufèment 
auxembufehes pour gagner le deflîis, 
& fe rendreen effet telles que beaucoup 
les nomment > à l'exemple des Spartia- 
tes, les maiftreflès de lamaifbn. Auquel 
cas fï le mary leur permet une fois de 
faire l'office d'agentes en fa place^ il fe 
V.Spart. peut bien refoudre d'eftre le patient le 
m c*- re fl. e j e ^ s j ours# 5J une f i s il recon- 

rMf " noift cette divinité féminine de laLu- 
ne , il n'y a plus de Dieu Lunusqui 

s?,* puifïè luy rendre le deilus. Semiramis 
ne demanda que cinq journées de 

Souve- 
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Souveraineté & de commandement 
au Roy fort mary , &c vous fçavez ce 
quelle fit dès la troifiefme. Voulez- 
vous voir quel eft leur pouvoir & com- 
bien s'eftend cette çiKoyvvu& > que Ci- 
ceron traduit mulierofitas > pénétrez 
les cabinets des plus grands Empires, 
confiderez-y les reflbrts des principaux 
mouvemens de l'Eftat , voyez quelles 
y ont efté la plufpart des caufes , non 
pas apparentes & prétextées , mais vé- 
ritables & eflèntielles des plus grandes 
affaires > & vous advoiierez que ce 
n'eft pas en Lybie feulement qu'il y a 
des Gynaicoucratomenes , & qu'hors 
l'empire des Amazones il y en a bien 
d'autres gouvernez par les femmes, 
Àuffi Minerve inftruifànt fbn Ulyflè 
dans Homère , de ce qu'il avoit à 
luire pour fe rendre de confédération Odyfll 
dans la Cour du Roy Alcinous > luy '• 7* 
recommande fur tout de gagner les 
bonnes grâces de la Reine Arête fa 
femme ; car vous l'eftant rendue fa- 
vorable , luy dit-elle , rien ne vous 
fera injpoflible , & vous ferez incon- 
tinent heureufement expédié ; de 
quoy l'avoit femblablement desjaad- 
verty la Princeflè Nauficaa. Or pour 
ne me rendre odieux aux affakes &q 

ce 
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ce temps & ne m'embarafler contre 
mon humeur en^clles de noftreEuro- 

[>e,prenons un exemple fort notable de 
a Perfè.Democedes Crotonien Méde- 
cin fi célèbre 9 que depuis luy on re- 
commandott un homme de fà profef- 
fion en difant qu'il eftoit de Crotone , 
fc trouvoït en une honorable prifon 
dans la Cour de Perfe 3 avec un pa£ 
fionne defir de revoir la Grèce ; fur 
quoy roccafïonluyprefentant Atoflà 
femme de Darius travaillée d'un ulcè- 
re chanercuxen lamammelle , ileir 
entreprit la cure qui luy reiiffit , & la 
recompenfè fut la perfùafion de la 
guerre de Grèce 3 que cette fenîme mie 
en la tefte de fbn mary pour complai- 
re à ce Médecin , lequel elperoitpar 
cette occafîon retourner en ion pais. 
Ainfi voilà cette grande expédition 
d'une armée de fept cens mille hom- 
mes par terre , aflîftée d'une autre na- 
vale de fîx censrailleaux * qui defole- 
rent toute la Grèce y laquelle a pour 
fondement le fein d'une Reine qui 
feeut cageoller fbn mary dans le lit , 
comme le conte gentiment Hérodote. 
£• 3* Et afin que vous lçachiez que les plus 
innocentes (e mettent de ce jeu -là, 
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en horreur le lia: d'Aflïierus incircon- 
cis , & qu'elle abomine la Couronne 
gull luy fait porter eftant fa femme , 
autant que la chofe du monde que 
celles de fônfexc ontlaplusodieufe&T 
importune , utparmum menftruata , ce 
font Ces parolies j & à trois pas de là fe 
trouvant en fa prefence toute tto\i~ 
blée & en défaillance , qui procedoic 
vraifèmblablement de crainte & d'in-* 
dîgnation , elle luy en donne neant- 
moins cette raifon*, Vidite, domine*, 
quafi Angelum Dei > & turbatum eft 
cor meum pa timoré glorU tu* > valde 
enim mirabilis es > domine , & faciès 
tua flena eft gtatiarum, Ce compli- 
ment vous iemble-t'il pas délicat ? 

Mais une des plus grandes persécu- 
tions du mariage, c*eft l'importun & 
defbrdonné babil des femmes , foit 
qu'une humeur chagrine les face rem~ 
pefter, auquel cas > 

Una Uh^anti patent fuccurereLund ; 

foit qu'elles veuillent faire lesfçavan- 
tes > elles qui ignorent tout ce qu'elles 
penfent fcavoir > & ne fçavent que ce 
qu'elles feignent ignorer; foit encore 
que par ambition elles facent parade 
b toute une feaulle die leur autWxtfe 
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imperieufê. Eftant notable que les 

fAas impertinentes & defraifbnnables 
ont tous jours les plus effrénées & 
tempeftueufes , la fiu guajU ruota del 
çarro fa fempre maggiar ftrepto. Mais 
elles ont toutes pour une maxime très- 
importante y voire pour un article de 
foy 9 que lefilence eft une qualité au- 
tant recommandable en un père Con- 
fefleur , que meflèante en une femme 
d'efprit j quoy qu'ait voulu dire le 
proverbe Elpagnol , la muger >yla pe- 
ra , la que calla es la huena ; fouftenant 
& avec vérité très - confronte , qu'il 
n eft pas des hommes & des femmes 
comme des Cigales , entre iefquelles 
il n'y a que les mafles qui ayent de la 
ç. de voix , au récit d'Ariftote &de Pline; 
Hifi. Se que ce n'eft pas pour néant que la 
Anim. Nature a fait les femmes fi vocales. 
c $o. I j e craindrois de tomber dans le vi- 
Kj.f.2.6. ce que je reprends aux femmes , fi je 
rechetchois plus avant. les fecrets du 
mariage , ce que j'en ay dit eftant fiiffi- 
fànt , à mon ad vis , pour le vous faire 
reconnoiftre , tant en fa fubftance 
qu'en fès accidens \ Se vous faire ad- 
voiier que parlant du gênerai des fem- 
mes , il fait fort bon fe garder d'une 
mauvaife > 6c tvc fe ^bk& fer en la 
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meilleure. Eftimant qu'à prêtent vous 
ne trouverez pas effrange la naïfveté 
deceluy » qui deraandoità fonvoilîn 
un rejetton du figuier auquel là rem- Ss>!nt. 
me s'eftoit pendue ; non plus que le s - Ia ft> 
compliment de cet autre qui difoità- c " *■ 
ion amy affligé de la perte de la fem- 
me , que fon mal le touchoir de forte 
qu'il euft déliré qu'il luy fuft arrive. 
Et fouvenez-vous là-demis du conte 
au vieil Loupquele vitageoîs vouloir 
martyriièr , lequel fut confeillé aulieir 
dé la croix ou du feu , de luy donner 
une femme qui le ferott pirement pé- 
rit tous les jours, que tout autre iup- 
plice y & de l'Archidiable Belfegor, 
que Machiavel fait avoir mieux aimé 
retourner en enfer, que de fe remet- 
tre foubs le joug du mariage. 
■ Un autre plus partial &i plus ani- 
mé que moy contre le mariage > au- 
roit auffi examiné bien plus par le me- 
nu mille autres cuîians foucis aux- 
quels il nous rient engagez ; lefoïng 
de la nontriture 6c entrecenement de 
toute une famille, laquelle ièmblene 
croidre que pour nous- accabler ; les 
peines que caufènt les maladies jour- 
nalières d'imeftmrnc , d'an enîwnt * 
voire d'un /êrvittur. * dûntles 'isifanà* 
, Terne II. V «X 
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tez portent neceflàircment jufques fur 
nous ; les difficaltez qui ie trouvent 
dans l'inftitution de nos enfans , fou- 
vent pervers , & indiiciplinables ; les 
difgraces où nous jettent à toute heu- 
re les mieux nais > par malheur ou 
autrement, aufquelles il faut que nous 
apportions neceflàirement le remède; 
i'impoffibilité d'advancer honorable- 
ment dans les charges > ou de pro- 
mouvoir aux autres conditions de la 
vie un nombre de garçons & de don- 
ner un douaire fuffifant à plufieurs fil- 
les , dont il ne faut pas efperer de fe 
deffaire autrement $ bref une infinité 
de telles amertumes matrimoniales , 
qu'on veut que Socrate ait toutes 
avalées (ans froncer le fburcil , c'eft 
pourquoy noftre amy vous le propo- 
ibit tantôft fi expreflement à imiter. 
Comme fi aucun pouvoit ignorer que 
ce fage des Philofbphes , de la forte 
qu'ils fè font pleus de le nous figurer , 
ne (bit une idée conceuë par eux i 
plaifir de ce qui ne peut eftre réel que 
dans le Ciel ; & qu'un tel modèle de 
toute fageflè ne foit auffi fàntafBque 
& furnaturel que le citoyen de Pla- 
ton , Ve \?t\t\cfc àcKctioçhon ; l'œco- 
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fiode , l'homme prudent & le Capi- 
taine d'Homère , l'Orateur de Cice- 
ron , le Poète d'Horace , l'Amant 
d'Ovide , l'Architecte de Vîtruve , 
le vray amy de Lucien , l'Hermite de 
Saint Hierofme , l'homme bien tem- 
péré de Galien , la maquerelle Celef 
tine > la putain de Veniero , ou !e 
Courtifan de Caftiglione. Quant 1 
moy je luis tout periuadé que quicon- 
que vous fait voir Socrate îrnpaiïible 
dans toutes les calamitez de Ion ma- 
riage , nous reprefente mieux la fta- 
t uë de marbre > ou ibn image de bron- 
ze > que ce qu'il eftoit véritablement 
parmy les Athéniens. 

Tout ce qu' Apollodorus nous a die 
de plus confidetable,c'eft qu'en fuyant 
le mariage , nous renonçons à l'im- 
mortalité que fëmblent donner les 
enfans avec leur pofterîté, & que nous 
voyons cftre (ï recherchée dans toute 
la Nature , que jufqucs aux plantes 
elles produisent leur lemblable > & le 
perpétuent autant qu'elles peuvent 
dans leur rejetions. Aquoy je ne veux 
point repartir que la coniëquence n'eft 
pas neceflàire , veu que les plus îlluf- 
tres hommes de l'antiquité pottoiejta. 
Je nom de Héros , àwïth tft»©- > «b 
V 1 «m«« 
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dtnore pour eftre fils d'un amour libre» 
& hors les gefnes du mariage , lefquels 
heantmoins ne laiflbient pas d'im- 
mortalifèr leurs parens. Auflî voyons- 
nous que Jupiter n'a de fa femme lé- 
gitime qu'un boiteux de Vulcain, in- 
famant le Ciel de (es mauvaifes con- 
ditions ; & de fès autres maitreflès 
•des Hercules > des Àpollons , & des 
Mercures. Comme s'il eftoit des fruits 
du mariage ainfïque de ceux des plan- 
tes , lefquels font rendus, meilleurs par 
4'adultere que nous avons mis jufques 
***'• entr'elles , nam arborum quoque adulte* 

*"j f - *. +ta excoptatajmt , utnec pomapauper$- 
17- c i. y u$ m Ç ceunm y a j n fi q Ue pij nc a re _ 

marqué. C'eft pourquoy afïez de na- 
tions , comme les Tartares , ne font 
point de diftindtion entre ceux que 
nous nommons naturels, & les légiti- 
mes ; les Turcs aimans encores mieux 
ceux qu'ils ont de leurs Odaliques ou 
efclaves , que ceux qui naifïènt de leurs 
femmes efpoufees. Je ne repliqueray 

Eoint non plus, que l'adoption a fem- 
Ié à beaucoup un moyen bien plus 
propre pour perpétuer leur mémoire, 
parce qu'elle fe fait avec choix , juge- 
ment & cetûtvvk \ là où la nailïànce 
des enfans eft. àouxsNxfe > ^.Vx^X^v 
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nation à la vertu encores plus incertai- 
ne,heroumfilii nox&. Ainfi nous voyons 
Socratc autant mefprifé par fes enfàns, 
que glorieux par Platon qu'on peut 
dire ion fils adoptif j & que Theo- 

{>hrafte a tout autrement contribué à 
a réputation cTAriftote , que fbn fils 
Nicomachus. Les cnfans de Scipion 
( qui fbrtirent comme une e/poifle té- 
nèbre du milieu de la foudre ; de Ci- 
mon 9 de Pericles , de Thucydide > 
d' Ariftides , de Ciceron > de Marc An- 
tonin , de tous ceux que nomme Spar- 
tianus en la vie de l'Empereur Septi- 
mius Severus , & de tant d'autres que 
nous voyons tous les jours ouftupi- 
des , ou ecervelez , voire furieux tout- 
à-fait y font de mauvais inftrumens 
d'une glorieuiè immortalité. Mais je 
vous diray bien premièrement > qu'ak 
fez de personnes ont eftimé que n'a- 
voir point d'enfans c'eftoit un bien 
inconnu,& peut-eftre n'y eut-il jamais 
plus de fubjeâ de le croire , h vous 
pelez bien les conditions du temps 
prefent. Auflî Thaïes , Zenon , Dio- 
gene , Platon mcfme contrevenant à 
fcs loix , & aflèz d'autres grands per- 
fbnnages , qui tous ont fait gloire de 
n'avoir point de defeendans dtax&v 

V } ^^ 
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ont allez fait voir qu'ils attendoienc 
bien l'éternité d'ailleurs. En fécond 
lieu , je vous fouftiendray , que com- 
me le corps fe peut ju ftement attribuer 
les enfans dont nous parlons , l'ame 
auffi a ceux qui lui font propres , c'eft 
à /çavojr les labeurs de /es eftudes , les 
fruiâs de /es veilles & meditations,& 
généralement toutes Ces actions ver- 
tueu/ès > de/quelles nous devons nous 
promettre une véritable immortalité. 
Et cela d'autant pluftoft > que la pre- 
mière façon de fc perpétuer par filia- 
tion , nous eft commune avec le refte 
dçs animaux , voire me/me avec les 
plantes ; là où cette autre eftant toute 
spirituelle & divine, doit auffi pour 
ce /ubjeét eftre /eule eftimée propre à 
l'homme & feule digne d'eftre l'object 
de /on efprit. 

Voicy le lieu auquel je me fèns obli- 
gé ,. avant que finir , d'ufer de quelque 
gratirude envers Ça/fonder > lequel 
charitablement s'eft rendu fi ingé- 
nieux à colorer lesdi/graces du maria- 
ge , en faveur de ceux qui s'y trouvent 
engagez ; après que pour toute ref- 
pon/è à cette belle apologie des cor- 
nes , je luy aurai dit , qu'ayant apris 
que la marqua à& Y& tccskdji&ion de 
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Cain eftoit une corne qu'il portoit au 
front , & que la befte de l'Apocalypfc , 
qui repreiente rAntechriftjiwtef ca- C. 17- 
pitafeptem & cornua decem , mon hu- Vm 7 * 
meur religieufe m'a fait facilement 
croire que tout homme de bien , eftoit 
obligé en confcience de les abominera 
Difons donc quelque chofe en fa- 
veur de fon célibat , dont le fèul nom 
eft tout celefte & divin , s'il eft vray 
que ceux qui en font profeflïon , com- 
me noftre cher Apollodôrus , foient §**»** 
nommez cœlibes en Latin, quaficœlites, l * ln fl* 
& omoi en Grec* pource que délivrez *• 
de tous les foucis qui travaillent le 
refte des hommes , ils femblent me- 
ner une vie pluftoft Angélique que 
mortelle. Ceft ce qui a donné lieu au 
proverbe , qui non litigat cœlebs eft ;• 
parceque comme le mariage & les 
procez font chofes non feulement 
pleines d'agitation & de turbulence, 
mais encores d'infèparable compa- 
gnie, 

---dos eft uxoria lit es; OvU. 

:i. de 

le célibat , au contraire , eft accom- <***• 
pagné d'une perpétuelle tranquillité >*** 
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X£*<0* convertit ccdtbem mâture & 
finebberisy 

comme s'efcrioit fi fbuvent Augufte. 
Que fi un Iccus Tarentinus , pour 
s'entretenir glorieux dans les combats 
Olympiques > s'abftint tout le temps 
de fès exercices de l'accointancc des 
femmes 5 fi un Chryflon , un Aftyllo 
& un Diopompus ont encores fait le 

*• *. mefine* comme nous aflèure Platon ; 

***• Ôc fi nous en voyons tous les fours qui 
le pratiquent parmy nous , pour des 
fins qui ont moins de fondement ; que 
ne devez - vous faire beaucoup plus 
volontiers, ôEleus, pour ne tomber 
comme dans un abyfme en cette con- 
dition du mariage , bien plus capable 
d'affoiblir voftre ame & de corrompre 
voftre bon naturel* que n'eft l'eau de 
perdre la generofîté du vin , dont elle 
ne ruine les forces qu'entant que nous 
les marions ensemble > & que nous la 
rendons (à femme. 
E L E U S. Vous nous avez fait voir, 
' Qrafius , qu'il n'eft pas de tous les 

voaiiez 
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mariez comme des damnez , cncores 
que félon voftredefcription ils ueioient 
gueres diflèmbkbles. Car favois au- 
trefois ouy dire , que comme ceux-cy 
voudroienc attirer avec eux le monde, 
s'ils pouvoient > au lieu de leur dam- 
nation 3 les autres faifbient de mefme 
profeflïon de fe donner des compa- 
gnons en leurmiferele plus qu'il leur 
eftoit poffible. Mais à ce que je puis 
voir y le bien particulier que vous me 
voulez l'a emporté cette fois fur une 
inclination fi générale ; dont je veux 
auflî que vous receviez cette fatisfac- 
tion , que fi l'humeur en laquelle vous 
m'avez porté me dure , vous ne ferez 
point en peine de me drefïèr d'Epita- 
lame ; ne me fentant pas moins et 
meu prefentcment à la fimple imagi- 
nation d'une femme > qu 'eftoit ce 
Jean Empereur de Mofcovie fils de 
Bafile y qui s'efvanoiïilïbit > comme 
j'ay leu autrefois , auflî fbuvent qu'il 
en rencontroit. 

O R A S I U S. J'avois bien ouy 
parler d'afîèz de femmes , qu'une 
îyncope faifoit tomber à la renverfè 
à la veuë de certains hommes j mais 
fi la chanfe eftainfi tournée* lacom- 
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pagine de Caflânder'vbtis vient toafV 
â. propos pour vous affiftcr ca vm- 
omîtes. Prenez eo&mble vofire che\ - 
nia «cooaftumé. A Dieu. 

De tdt*j k»lu , taies trnds. 
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pagnie de Caflànder vous vient tout 
à propos pour vous affilier en vos 
cheutes. Prenez enfcmble voftre che- 
rnin accoutumé. A Dieu. 

De taies bodas , utet tottas. 
Fin du Tome II. 



